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PERSONNAGES. ACTEURS.

LE MARQUIS DE FEUQUIÈRE, gou

verneurde la Martinique. M. Gnnn.

GABRIELLE , sa femme. Mue RBvILLY.

PARQUET DENAIBUC, riche colon ,

oncle de Gabrielle. M. Gnxcnou.

ZOÉ, . a MU‘ Ihncmn.

PALÈME’ l esclaves du Goux erneur. M. MOŒ“.

ZAMBA, capresse, Mm!’ Rossi -CACCIA.

DONATIEN , jeune officier de marine. M. Roann.

MATfllElLcommandeur. M. Vmnm.

La scène se passe à la “arIinique _. les deux premiers actes

dans l'habitation du Gouverneur, Ic troisième, dans la ville

de SainI‘Pierre .
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OPÉRA'COMIQUE EN TROIS ACTES.

 ‘I i1

ACTE 1er.

Le théâtre représente l'intérieur d’une riche habitation à la

Martinique.

SCÈNE l".

DENAMBUC . assis devant une table et achevant de

dînevu/I sa droite, PALEME et ZOÉ, qui le servent.

PALÈME, bas, à Zoé.

Zoé!... Zoé!...

zoÉ.

Quoi donc?

PALÈME.

J'ai quelque chose à vous dire.

zoÉ.

Eh bien! dis-le !...

PALi-JME.

Pas maintenait“... Mais ici , tantôt, quand l'oncle

de notre maîtresse aura dîné.

nENAuBuc.

A boire.

zoÉ, «coulant le senñr.

Voilà, monsieur...

PALEuE, de même.

Non... c'est à moi.

DENAMBUC.

Et pendant ce temps-là je ne bois pas !... Dites

moi , mes eufans, savezwous pourquoi ma nièce Ga

hrielle , votre maîtresse, était gaie il y a deux jours,

et pourquoi elle est triste aujourd'hui?

PALËME.

Pourquoi ?... Je n'en sais rien!
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ntmlnuc, à Zoé.

Ettoi?

zoé.

Ni moi non plus... Mais depuis deux jours, mon»

sieur le gouverneur, son mari, était parti pour une

expédition dans l'île...

pneun.

A telles enseignes qu'il revientcesoirmOn l'attend !

zon.

Pour souper... et alors...

nmmmuc.

Ah !... Quand son mari revient, sa galté s'en va?

zot.

Oui, maître !...

nnmunuc.

A boire!... Pendant que Zoé lui verse.) Il ne la

rend donc pas eureuse?... Eh bien ! Ta main trem

ble et tu n‘oses répondre ‘.7... Comment ?... même ab

sent, vous en avez peuràdeux.... Mais ànous trois !...

ZOÉ.

C'est dilTérent !...

(Pendant que Denambuc, assis au milieu du théâtre et devant

la table, continue à dîner.)

PALËME et zoé. ensemble, à voix Itaute.

Mon Dieu, le bon maître!

Comme il est chéri !

Mon Dieu, le doux maître!

Comme il est gentil!

Qu'on est heureux d'être

(A voix basse.)

Ailleurs que chez lui...

Ah! quel plaisir d'être

Ailleurs que chez lui !...

2015:, à dmni-voiæ.

Il est grondeur avec madame,

Et comme un tigre il est jaloux.
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PALÈME de même.

‘Pourtant à d'autres qu'à sa femme

Chaque jour il fait les yeux doux!

zoÉ.

Mais aux fautes les plus légères,

Il Iait soudain avec rigueur.

PALEME.

Siffler les sanglantes lanières,

Ou bien le fouet du commandeur.

zoÉ, bas, à Denambuc.

Témoin Palème, eh! oui, vraiment,

Hier encore, couvert de sang.

ENSEMBLE, à voies-basse.

C'est un méchant, c'est un tyran.

(A voix haute.)

Mon Dieu , quel doux maître, etc.

DENAMBUC, jetant sa serviette ct se levant de table.

Qu'est-ce que vous me dites-là, mes enfans?

zoÉ, à demi-vota‘.

C'est au point que Palème est décidé à s'enfuir dans

les montagnes du Carbet. '

nENAuBuc, à Paterne.

Toi, Palème? tu veux t'en aller marron?

PALËME.

Oui , maître.

DENAMBUC.

C'est mal.

PALÈME.

J'en conviens !... Mais sije restaismje tuerais l'autre.

DENAMBUC.

Ce qui serait encore plus mal.

PALËME.

C'est plus fort que moi... c'est une idée que j'ai.

DENAMBUC.

Depuis quand?

PALÈME.

Depuis qu'il regarde Zoé d'une certaine manière...
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DENAMBUC, à Zoé.

Est-ce vrai?

zoÉ . souriant.

Comme il regarde toutes les jeunes filles !... Té

moin, la belle Zamba, la capresse, qui l'autre jour l'a

repoussé si rudement... qu'il en a manqué tomber...

et il lui a pardonné, à elle... mais, à Palème... il ne

pardonnerait pas... Ainsi, tache: d'arranger cela, vous,

monsieur, qui êtes si bon maître!

DENAMBUC.

Que veux-tu quej'y fasse ?... Monsieur le marquis

de Feuquière daigne à peine m'écouter... ll croit m'a

voir l'ait grand honneur. lui, gouverneur de la Marti

nique et gentilhomme ruiné , en épousant ma nièce...

la nièce d'un négociant.

PALÈuE , avec indignation.

Un négociant dont le père, monsieur Parquet De

nambuc, a possédé en toute propriété la Martinique,

la Guadeloupe et la Grenade.

zoÉ.

Et une dot comme celle que vous avez donne.

DENANBUC.

C'est bien... c'est bien !... je ne lalui reproche pas.

Mais je voudrais au moins qu'il rendit ma nièce heu

reuse... Et puisqu'il n'en est pas ainsi, c'est assez de

la dot... il n'aura pas l'héritage... non, parbleu, il ne

l'aura pas... cette idée-là me sourit... etfysongerai...

(A Palèmc.) Val-t'en.

PALÈME, hésitant.

C'est queÿavais à parler à Zoé.

DENÀMBUC.

Et moi aussi !

pALÈnE.

Un secret à lui confier.

DENAMBUC.

Et moi aussi 1
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PALËME.

Alors, destjuste... Vos secrets doivent passer avant

les miens, vous êtes le maître.

nnuAunuc.

Dis à ma nièce qu'elle vienne me faire ses adieux...

Non, non... il'n'est que midi... et àcctte heure-ci elle

doit dormir... Attends son réveil , sinon elle aurait la

migraine toute la journée.

PALÈME.

Oui, maitre!... (.4 Zoé.) Alors ce sera pour plus tard !

SCENE II.

DENAlllBUC, ZOÉ.

zoE. s'approchant de lui, après un moment de silence.

Me voilà, monsieur... Que me voulez-vous?

DENAMBUC.

Ce que je veux !... Je voulais te dire , Zoé , qu'ici

ou à la Grenade, avec mes quatre ou cinq habitations,

je me surprends parfois à m'ennuyer de la manière...

la plus vaste!...

zoE.

Est-il possible ‘.7... Vous . autrefois si joyeux, si ac

tif... Depuis quand ce changement?

DENAMBUC.

Je crois que c'est de uis le mariage de ma nièce!...

Je t'avais élevée avec e le pour la servir... Je lui avais

donné une éducation superbe, que j'ai payée, et dont

tu as profitée... car les leçons Fennuyaient, et pour

l'empêcher de pleurer , c'est toi qui les prenais... La

maîtresse et l'esclave étaient devenues inséparables...

Et toutes deux égayaient ma case, comme le matin ,

un rayon du soleil levant... Votre bahil, vos chan

sons, vos caprices souvent tyranniques, tout cela m'a

musait... Moi qui commandais à tant de monde , j'ai—

mais à obéirà deux enfans... Enfin, que te diraisvje?...
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La bénédiction de Dieu était avec vous dans ma mai

son... et avec vous elle en est sortie.

zoÉ.

Mon pauvre maître !

DENAMBUC.

Gabrielle s'est mariée... elle a voulu fcmmener

avec elle... c'était tout naturel... j'y consentis... Mais

depuis ce moment, mon habitation m'a paru immense

et déserte, mes belles plantations, mes ateliers de

nègres , mes moulins à sucre . mes cases à bagasse...

tout cela m'a ennuyé... Je suis devenu impatient ,

bourru et chagrin... Je regrettais Gabrielle , comme

ma fille, et toi, comme sa sœur, sans me rendre compte

de ce que j'éprouvais... Mais tout-à-Pheure , quand

Palème m'a appris que monsieur le marquis de Feu

quière était amoureux de toi...

ZOÉ , souriant.

De moi I... ce n'est pas vrai!... c'est de Zamba , je

vous l'ai dit.

DENAMBUC.

N'importe... our la première fois de ma vie, je me

suis senti en ce ère, j'ai été furieux... en dedans...

zoÉ.

Pour votre nièce ?. ..

DENAMBUC.

Non... (La regardant.) Parce que, vois-tu bien ,je

ne tiens ni au monde ni à son approbation, je suis as

sez riche pour l'acheter et pour m'en passer... maisje

voudrais enfin tacher d'être heureux pour mon argent,

et j'ai l'idée de me marier... Qu'en dis-tu?

zoÉ.

Dame !... c'est une bonne idée... si vous prenez une

bonne femme.

DENAMBUC.

Qui m'égaie, qui me rajeunisse, qui me plaise... Je

n'en ai encore trouvé qu'une , ct c'est toi !...
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ZOË, slupdfailc.

Moi!... est-il possible!... Et vous venez me dire

cela... là... tranquillement!

DENAMBUC.

C'est mon caractère... je n'aime pas autrement... et

toi Î... Allons , voyons !... réponds !... J'ai cinquante

ans... Je n'ai pas de temps à perdre... décide-toi...

zoÉ.

Maître, faut-il dire franchemenfl...

nnnaunuc.

Toujours...

ZOÉ.

C'est que...

DENAMBUC.

Eh bien?

zoiî.

Eh bien !... je donnerais ma vie pour vous !... mais,

je ne vous aime pas.

DENAMBUC.

ll n'y a pas de mal... Je préfère ça.

ZOÉ.

Et pourquoi ?

DENAMBUC.

Je déteste les grandes passions.

zoÉ, étonnée.

Ah ! bah !

namunuc.

J’en ai peur !... Je suis payé pour cela... Je n'en ai

inspiré qu'une en ma vie... à ce qu'on m'a dit... et

quelque invraisemblable que ce fût, je voulus bien le

croire... Il y a de cela dix-huit ans... une de mes es

claves, une jeune fille dont le caractère impérieux dé

rangeait toutes mes habitudes et me donnaitla fièvre!

zoÉ.

C'est qu'elle ne vous aimait pas!
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nnmunuc. froidement.

Au contraire... Elle m'aimait tant , que par alïec

tion elle a voulu me tuer...

zoÉ.

0 ciel !

DENAMBUC, de mémk

Un accès de jalousie qui n'avait pas le sens com

mun... Elle a commencé l'explication par un coup de

poignard dont j'ai pensé mourir... Pauvre femme !...

zoË.

Vous la plaignez ?...

DENAMBUC.

Oui, sans doute... Car, redoutant la mort qu'elle

avait méritée... elle a disparu de l'île... Et cependant

il y avait des raisons pour lesquelles elle n'aurait pas

dû fuir... des raisons qui lui donnaient le droit de

compter sur mon pardon... Enfin , je n'en ai plus en

tendu parler... Morte... égarée... emmenée... que sais

je ?... j'en ai eu tant de tourmens, que depuis j'ai pris

en haine et en elfroi tous les amours, excepté l'amour

tranquille... Voilà pourquoi le tien me plaît et me

charme ! il augmentera peu-à-peu en ménage... Avec

l'habitude d'être heureuse... et des que tu n'aimes

personne... autant moi qu'un autre!

ZOÉ.

Mais c'est que... je ne sais comment vous l'avouer...

DENAMBUC.

Allons, de la franchise...

zoÉ.

Je crois... que j'en aime... un autre...

DENAMBUC.

Ah ! ah !... tu crois que?...

zoÉ, naïvement.

J'en suis sûre...
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nmmmuo.

C’est dilïérent!... Palème, peut-être ?... c’est juste.

On aime mieux son égal que son maître. ‘

zoÉ.

Ce serait plus raisonnable... Mais ce n'est pas ça...

Un beau jeune homme, un étranger...

DENAMBUC.

Eh ! qui donc?

zoÉ.

' Je ne le connais que par un service que je lui ai

rendu... il y a six mois... un jour que, revenant de vo

tre habitation... je traversais en plein midi les bois du

Carbet... au carrefour... vous savez bien...

nnnaunuc.

Lequel?

ZOE.

Où s'élève ce grand arbre qui étend ses branches

sombres et ses toulfes de fruits roses.

DENAMBUC.

Le mancenillier?

zoÉ.

Justement !

DENAMBUC.

Un arbre dont l'ombre même est mortelle...

zoÉ.

Ce n'est que trop vrai!

ROMANCE .

Premier Couplet.

Jeune et rêvant la gloire et l'espérance,

Assis au pied du noir mancenillier,

Un beau marin, un officier de France,

Dormait paisible !... et moi de m‘écrier :

Fuyez l fuyez ce noir feuillage,

Fuyez! il y va de vos jours!

Qui sommeille sous son ombrage ,

s'endort, hélas let pour toujours !
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Deuæième Couplet.

Je vois eneor la surprise et l'ivresse

De ses regards si tendres et si doux !

Prenant ma main que dans la sienne il presse,

ll s'écria, tombant à mes genoux :

De cet arbre au fatal feuillage ,

Vous avez préservé mes jours !

Et je jure, sous son ombrage,

Qu'ils sont à vous et pour toujours.

DENAMBUC , secouant la tête.

J'entends... Et après ‘P...

zoË.

Après ‘!... Il s'est rembarqué le lendemain, sur son

vaisseau qui était en rade...

zoÉ.

Et... ce jeune et bel oflicier n'est pas revenu?

‘ zoÉ.

Non, mais il m'a promis de revenir... et c'est pour

ça que j'y pense... et qu'il est toujours là, devant mes

yeux... Vous voyez bien, maure, qu'en échange de vos

bienfaits... je ne peux pas vous tromper... ni vous pro

mettre ce que je ne puis donner...

nENAuBuc.

Tu es une honnête fille... et cela prouve quej'avais

bien choisi !... Rassure-toi, cet amour s'en ira...

zoÉ.

Je le voudrais... mais je doute qu'il finisse!...

oENAunUc. _

Cela finit toujours... même quand ceux qu'on aime

sont là... à plus forte raison quand ils sont loin , et

qu'ils ne reviennent pas... Promets-moi seulement

que si tu l'oublies...

zoÉ.

Dame!... j'y tàcherai...

DENAMBUC.

Tu mavertiras...
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20E.

Ah ! je vous le jure...

DENAMBUC.

C’est bon... J'attendrai...

zoÉ.

Bien entendu que vous me gardez le secret... Je n'ai

parlé de cette aventure à personne... pas même à ma

maîtresse... il n'y a qu'à vous...

DENAMBUC.

Je te remercie de la préférence... et... et de ta con

fiance... (Regardant Gabriclle qui' mtrc.) C'est ma

nièce!

SCENE I I I.

ZOÉ. GABRIELLE, DENAMBUC, PALÈME.

_ GABRIELLE.

Est-il vrai, mon oncle, que vous partiez, et par une

chaleur pareille?... Voilà ce queje ne conçois pas...

nnmunuc.

ll faut que je sois ce soir à Fort-Royal; mais avant

mon départ, ma chère nièce , j'ai un présent à te de

mander.

ä GABRIELLE, souflant.

Tant mieux... cela me changera, vous qui m'en. fai

tes toujours!

DENAMBUC , montrant Palème.

Dans les esclaves quicomposaient la dot se trouvait

celui-ci dont tu peux disposer... car, grâce au ciel, je

vous ai mariés séparés de biens... Veux-tu me ledonner?

GABRIELLE.

De grand cœur... quoique Palème soit un bon et (i

dèle serviteur qui m’est dévoué...

ranrzue.

Qui le sera toujours, maîtresse...

DENAMBUC, sévèrement. _ '

Et maintenant que tu es rentré sous ma l0I,je t'em
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pècherai bien de t'en aller marron, ou de tuor ton

maltre!... A genoux !...

‘ rALÈun, tremblant et hésitant.

Quoi, maître !...

DENAMBUC.

A genoux... Je t'afl'ranchis !

PALËME, poussant un cri.

Jésus Maria !... .

DENAMBBC.

Tu es libre... tu n'as plus d'autre maître que toi

même... si tu n'es pas content de celui-là... ça n'est

plus ma faute.

rALÈuE.

Ah! je ne vous quitterai jamais... je vous servirai,

je me ferai tuer pour vous!

- DENAMBUC.

A ton choix... Un homme libre peut faire ce qu'il

veut... (A sa nièce.) (l'est bien, Gabrielle... Je te

prierai, en échange, d'accepter ce que l'autre jour tu

regardais chez moi avec quelque plaisir... ce collier

de perles!

GABRIELLE.

Qui vaut dix mille livres, au moins! C'est trop ,

mon oncle, dix fois trop !

DENAMBUC, souriant.

Ah! c'est désobligeant pour Palème qui, à coup

sûr , vaut bien cela... biais, si tu crois me devoir du

retour, ily a une autre personne qui Uappartient aussi

et que je te demanderai peut-être...

GABRIELLE.

Quand donc? ‘

_ DENAMBUC, regardant Zae’.

Bientôt, je l'espère !... Adieu, mes enfans.

zoÉ.

Maître, vous feriez mieux de rester , car voilà un
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,
___'___._

orage qui se prépare; et, dans ce pays, vous savez

qu'ils sont terribles.

GABRIELLE.

Oui, mon oncle... Et puis, les nègres marrons aux

quels le gouverneur donne la chasse en ce moment,

peuvent vous rencontrer et vous faire un mauvais

parti.

oeimrnuc, souriant.

Je ne crois pas... Mais, à la grâce de Dieu !... (Se

retournant et voyant Palème qui a pris son chapeau

dcpaillc ct son bâton.) Que fais-tu là?

PBLEME.

Je vais avec vous.

DENAMBUC , brusquement.

Je n'ai pas besoin de toi.

PALEME.

Je suis mon maître... vous l'avez dit... Je vais où je

veux!

DENAMBUC.

C'est juste... Je n'ai plus le droit de te comman

der... Viens donc, et demain, j'enverrai au conseil

colonial tes lettres Œatïranchissement... Adieu , ma

nièce; adieu, Zoé...

s CE N e 1 v.

GABRIELLE. ZOÉ.

zoÉ, le regardant sortir.

Oh! le brave et excellent homme... S'il lui arri

vait quelque malheur... Je suis désolée qu'il s'éloi

gne !... ‘

GABRIELLE.

Et moi de même... Qwallons-nous faire , toute la

sairée?

zoe.

Elle ne sera pas longue , car monsieur le marquis

2
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va revenir a neuf heures pour souper, et puis pour le

bal de demain...

GABRIELLE, avec impatience.

Oui, oui... il me l'a écrit.

ZOÊ.

D'ici là, et pour prendre patience, veux-tu broder

ou dessiner? toi, maîtresse, qui dessines sibien que

c'est une merveille.

GABRIELLE, s'étendant sur un fauteuil.

Non... cela m'ennuiera...

zoe.

Veux-tu que je te lise quelque roman?

GABRIELLE.

Il sera mauvais.

zoÉ.

Et s'il ne l'est pas? s'il est amusant?

GABRIELLE.

Ça sera encore pire... Je Yécouterai et ça me fati

guera... ça me fera mal à la tête... j'aime mieux nerien

faire.

zoa.‘

Ah! maîtresse, tu es bien créole dans l'âme!

GABRIELLE.

Ouvre la fenêtre... L'air est sutfoquant... Ne vois

tu rien? Personne autour de l'habitation? Sur le ro

cher, en face de ma fenêtre?

zoÉ.

Non, maîtresse... Et voici du côté de la montagne

des nuages qui annoncent la tempête...

GAnmELLE, secouant la tête.

C'est pour cela qu'il ne sera pas venu aujourd'hui.

ZOÉ.

Qui donc?

GABRIELLE . à mi-ooîæ.

Ah ! Zoé, c'est un secret, un grand secret!
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zoÉ, vivement.

Et tu es elnbarrassée pour passer la soirée... Ra

conte-le-moi . . .

GABRIELLE.

C'est que... je m'étais promisde ne plus m'en occu

per... aussi, tu es témoin... Je n'ai pas ouvert cette fe

nêtre, je n'y ai pas jeté les yeux.

‘ . ZOÉ.

Non, mais tu m'as envoyée y regarder.

GABRIELLE.

C'est que depuis huit jours , tous les soirs , à cette

heure, un jeune homme vient sur le rocher qui est

vis-à-vis mes fenêtres... et cherche à me voir.

ZOÉ, étonnée.

Vraiment?... Je ne m'en suis pas aperçue!

GABRIELLE.

Je le crois bien... tu ne regardes jamais... tu n'es

pas curieuse. Mais , moi, qui n'ai rien à faire, je voyais

ce jeune homme plonger, du haut du rocher, un œil

inquiet et attentif sur l'habitation... ll tressaillait au

moindre mouvement de mes jalousies ou de mes sto

res... Je ne les ai pas levés, je te lejure, car je ne vou

lais pas me montrer... Mais , alors, comment lui dire

de s'en aller?

ZOÉ.

Maltresse pouvait bien fermer sa fenêtre.

GABRIELLE.

C'est ce quej'ai fait... le troisièmejour... et je n'ai

plus regardé, au contraire, j'ai cherché à me distraire,

à m'occuper, à dessiner! Mais, malgré moi, et sans le

vouloir , ses traits présens à ma pensée et à mon sou

venir, venaient se placer sous mon crayon... Quand

mon mari, monsieur le gouverneur, entra dans ma

chambre et aperçut cette esquisse, que dans son admi

ration il voulut garder...
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zoÉ.

Eh bien! où est le mal ?

GABRIELLE. .

Aucun... Mais mon trouble aurait pu le faire sup

poser... (On entcnd un prélude en dehors.) Écoute

donc!

zoÉ, qui a couru â la fenêtre.

Maîtresse , maîtresse, le ciel t'a entendue... N'aie

lus d'inquiétudes pour ta soirée... C'est la belle

Lamba, la capresse,qui vend des madras et des bijoux,

des cha elets et des gants ddflspagne... De plus , elle

te dira a bonne aventure par-dessus le marché.

GABRIELLE.

C'est charmant! Fais-la monter...

zoÉ , qui vient de faire un signe par la fenêtre.

Ah! ça, tu n'es pas jalouse?

GABRIELLE.

Et pourquoi?

zoÉ.

C'est u'on dit ton mari, le gouverneur, très-épris

de la belle capresse... (A Gabriclle , qui sourit.) Ah !

ça ne te fait rien? Passion malheureuse , du reste!

GABRIELLE.

C'est bien, c'est bien... Qu'elle entre, qu'elle entre !

S C E N E V.

LES uÉuEs, ZAMBA , avec une boutique portative.

TRIO.

ZAMBA.

Achetez, gentilles créoles,

Mes parures et mes rubans,

Talismans heureux et frivolcs,

Par qui l'on séduit les amans.

GABRIELLE ct zoÉ.

Oui, croyons-la sur sa parole;

Achetons bijoux et rubans,
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Talismans heureux et frivoles,

Par qui l'on séduit les amans.

zoe , débarrassant Zamba de sa boutique portative et

la montrant li Gabriellc.

Voyez quel goût, quelle élégance.

GABRIELLE.

Oui, ces éventails sont jolis!

ZAMBA.

Je crois bien, ils viennent de France !

C'est, dit-on, la mode à Paris.

GABIHELLE, vivement et prenant les éventails.

A Paris ?

zoÉ.

Et cette dentelle légère?

GABRtEtLE.

Oui, cela ne [n'irait pas mal !

ZAMBA, à Gabriclte.

On sait que pour charmer et plaire

On peut s'en passer, c'est égal.

(Reprise de l'Ensemble.)

zoÉ, a‘ Gabrielle.

Choisissez donc ?

oABnIette, nonchalamment.

Choisir m'ennuie et me tourmente.

Je prends tout ?

ZAMBA.

Cela vaut mieux!

GABBIELLE.

, Oui, mais dans l'avenir on te prétend savante;

Dis-nous le nôtre à toutes deux?

ZAMBA.

Eh quoi ! vraiment?

GABRIELLE.

Oui, je le veux !

ENSEMBLE.

ZAMBA. zoÉ et omeIette.

De la devineresso, De la deviueresse ,

De sa voix prophêIesse, Je veux tenter l'adresse ,
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On consulte sans cesse Et mon cœur s'intéresse

L'oracle tout puissant l A son art tout puissant!

Dans les cieuxje sais lire, Dans le ciel il faut lire,

Et prête à vous instruire, . Et si tu sais prédire,

lei je peux vous dire Allons, il faut nous dire

Le sort qui vous attend! Le sort qui nous attend!

ZAHBA , à part, à Gabriclle dont elle prend la main.

D'abord, dans cette main je voi

Que quelqu'un vous aime l

GABRIELLE, avec émotion.

Qui ? moi !

ZAMBA, à part, à Zoé dont elle prend la main.

Ici, j'aperçois clairement

Que l'on vous adore!

zoÉ, de même.

Ah ! vraiment!

GABRIELLE, bas, à Zamba.

Eh ! qui donc?

ZAMBA , de même.

C'est un beau jeune homme.

zotfi, de l'autre côte à coiæ basse, à Zamba.

Qui donc?

zAuBA.

Un cavalier gentil.

_ GABRIELLE, de même.

Et son nom?

zAuBA.

‘ Je ne puis voir comment on le nomme.

Mais ce n'est pas votre mari !

ENSEMBLE.

GABRIELLE et zoÉ, à part. zAunA.

De la devineresse, De la devineresse

Je redoute l'adresse, On admire sans cesse,

Et sa voix propliêtesse Le talent et l'adresse,

Me fait trembler, vraiment. ' Et l'oracle savant l

N'importe,“ faut m'instruire, Dans les cœurs je sais lire,

Dans les cieux il faut lire. Et j'ai l'art de prédire
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(A Zamba.) '

Achève,“ faut predire Toutce que l'on désire;

Le sort qui nous attend! C'est un secret charmant!

(On entend en dehors un commencement d'orage.)

2mm.

C'est l'orage ! l'éclair a sillonné la nue !

GABRIELLE et zoÉ .

N'importe, continue.

L'inconnu viendra-t-il?

zAuBA, leur prenant a chacun la 1nain.

y Bientôt, vous le "errez 9

(Ecoutant avec crainte l'orage qui redouble.)

Tous les élémens conjurés !...

GABRIELLE et zoÉ, sans rien écouter.

N'importe, continue.

GABRIELLE, lui donnant de l'argent.

Tiens i

ZOÉ, lui donnant dc l'autre côté.

Tiens, tiens!

ZAMBA, recevant des deuœ nzainset faisant la révérence.

Ah! tant que vous voudrez !

ENSEMBLE.

GABRIELLE ct ZOÉ, chacune à part.

De la devineresse,

Le talent m'intéresse,

Et sa voix prophêtesse

Me plaît infiniment!

Oui, pour mieux nous instruire,

Elle a l'art de prédire

Tout ce que l'on désire;

C'est un secret charmant!

ZAMBA.

De la devineresse, etc.

(Â la fin de cet ensemble , l'orage éclate dans toute sa force

et forme le strette de l'air.)

ENSEMBLE.

Ah ! le ciel tonne



24 LE CODE NOIR.

Avec fureur!

Ah! je frissonne

Et meurs de peur !

Contre la foudre et son courroux,

Dieu tout-puissant, protège-nous!

zoÉ, montrant Zamba.

Elle ne peut pas se remettre en route par un temps

pareil.

GABRIELLE.

Non, sans doute... Elle passera ici la nuit.

zoÉ, à Zamba, lui montrant son panier de marchan

dises.

Serre tout cela chez madame.

GABRIELLE.

Bepose- toi.

zoñ.

Ce soir, nous te donnerons à souper.

ZAMBA.

Merci, ma belle dame...

Zambs entre avec ses paniers dans la chambre à droite.

201%.

Écoutez... Quelle est cette voix?

GABRIELLE.

Mon mari, peut-être, qui revient!

zou.

Non, c'est monsieur Denambuc !

cABamLLE.

Mon oncle!...

On ouvre la porIe du fond. Denamhuc paraît. Zoé court se

jeter dans ses bras. Le bruit de l'orage diminue dans Por

ehestre et cesse tout-à-fait.

SCÈNE VI.

ZOÉ, DENAMBUC, GABRIELLE.

zoÉ.

Vous, maître?
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DENAMBUC , tranquillement.

Eh! oui! c'est moi , déjà de retour... Ne vous efv

frayez pas! Je croyais que nous aurions le temps de

franchir la montagne avant l'orage... mais, bah! dans

ce pays, on ne saitsur quoi compter!... En quelques mi

notes, tous les elémens déchaînés , et au bord d'un

abîme déjà plein d'eau... le pied m'a glissé...

GABRIELLE et zotî.

O ciel !

DENMIBUC.

Et Palème de s'élancer à ma suite... Pauvre gar

çon !... il employait sa liberté à se noyer avec moi !

C'était ce qui allait nous arriver à tous deux , quand à

travers les arbres et les rochers , descend un gaillard

jeune et alerte qui nous crie: I Courage ! r et, grâce à

une longue et large ceinture qu'il nous déroule et qu'il

nous tend, nous sommes remontés, non sans peine. et

nous revenons avec notre libérateur, pour qui je vous

demande l'hospitalité.

GABRIELLE.

Ah ! c'est trop juste !...

DENAMBUC.

Je lui ai laissé . comme à moi, le temps de paraître

devant vous... etje vous le présente.

SCÈNE VII.

GABRIELLE, DENAMBUC, DONATIEN, ZOÉ.

QUATUOR.

DENAMBUC, prenant Donatien par la main.

Venez, mon cher!

GABRIELLE et zoÉ, Fapercevant et à part.

O ciel !

zoÉ.

C'est lui !

GABRIELLE.

C'est lui!
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DENAMBUC, les regardant d'un air étonne‘.

Eh! oui... c'est lui! c'est mon nouvel ami !

ENSEMBLE.

GABRIELLE et zoË, à part. DONATIBN , regardant Zoé.

De surprise et d'ivresse, D'ivresse et de surprise !

Mon cœur bat et frémit! Je sens battre mon cœur,

Ah! la devineresse Et mon âme indécise,

Me l'avait bien prédit. Croit à peine au bonheur!

DENAMBUC.

Honneur à son adresse;

J'étais perdu sans lui.

Que pour lui l'on s'empresse !

Qu'on le traite en ami.

DONATIEN, s'adressant à Gabrielte.

Chez vous, madame, ah! c'est bien de l'audace!

A cette heure... d'oser me présenter ainsi!

GABRIELLE. gracieusement.

Et pourquoi donc‘.7 Apprenez-mol, de grâce,

A qui je dois les jours de mon oncle chéri ?

DONATIEN.

Au comte de Rethel.

nunmnuc, frappant sur fäpaule de Donatien.

Si je puis vous le rendre,

Comptez sur moi...

(Bas, à Zoé.)

Sais-tu qu'il est vraiment gentil...

zoË, â part.

Pauvre homme!... il croit me l'apprendre.

Bien avant lui, déjà, mon cœur m'a dit: C'est lui!

GABRIELLE, à part.

C'est lui ! c'est lui!

DENAMBUC , le montrant d'un air de triomphe.

C'est lui !

(Reprise de l'Ensemble.)

(On entend au dehors le fouet d'un postillon et le bruit des

chevaux.)

. DENAMBUC.

Quai-Je entendu ?...
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GABRIELLE.

Taisez-vous !

DENAMBUC.

Oui, j'écoute!

(Tous trois prêtent l'oreille.)

GABRIELLE.

Le galop des chevaux!

zorî , regardant la pcndulc.

Neuf heures !... c'est sans doute

Monsieur qui revient!

GABRIELLE, à part.

Ah! grand Dieu!

(l‘laut.)

Mon mari!

DENAMBUC.

Mon neveu!

Qu'il soit le bien-venu!

fGaîment, à Donatien.)

Par lui, mon cher ami,

De même que par moi vous serez accueilli.

SCENE VIII.

LES uÊuEs . LE MARQUIS.

(Gabrielle et Denambuc vont au-devant de lui.)

QUINTETTE.

LE MARQUIS , d safcmme d'un air galant.

Ah! qu'il me tardait de me rendre

Auprès devons, madamel...

(A Denamhuc qui vient de l'autre côté.)

Et de vous!

DENAMBUC.

‘ Grand merci !

LE uanouis , a Denambuc.

Palème, en bas vient de m'apprendre

Tous vos dangers!

DENAMBUC.

Oui, mon cher, et voici
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Notre libérateur !

DONATIEN, s'avançant vers lui.

Monsieur !...

LE MARQUIS, fiappéde surprise et examinant ses traits.

C'est lui !

GABRIELLE et zoÉ , a‘ part.

C’est lui!

DENAMBUC , lui prenant la main d’un air amical et le

montrant en riant au Marquis.

C'est lui !

REPRISE DU PREMIER ENSEMBLE.

LE MARQUIS.

Du soupçon qui me blesse,

Je veux être éclairci !

Il faut que je connaisse,

Ce secret ennemi !

DONATIEN. DENAMBÜC.

D’ivresse et de surprise, Honneur à son adresse ,

Je sens battre mon cœur , etc. J'étais perdu sans lui, etc.

GABRIELLE , regardant

zoiî. son mari.

De surprise et d'ivresse , Du soupçon qui le blesse ,

Mon cœur bat et frémit. Mon cœur bat et frémit !

Ah ! la devineresse La frayeur qui m'oppresse

Me l'avait bien prédit l Me trouble et m'interdit!

(Mouvement plus animé.)

STRETTE DU MORCEAU.

LE MARQUIS. ZOÉ.

Oui, dans ma rage, Jour sans nuage ,

Je reconnais Voilà ses traits ,

Et cette imawe Voilà l'ima e
Et tous ses tîaits! Que je rêvagis 3

Sachons nous taire, Image chère,

E! dérobons Mais redoutons

Et ma colère Leur œil sévère,

Et mes soupçons. Et leurs soupçons.
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DONÀTIEN. DENAMBUC.

Jour sans nuage , Sans son courage,

Voilà ses traits, Et pour jamais,

Voilà l'image D'un grand naufrage

Que je rêvais l J'étais bien près!

Image chère, Touchez l'a, frère ,

Mais redoutons Et sans façons ;

Leur œil sévère, Bientôt, j'espère,

Et leurs soupçons. Nous nous verrons.

GABRIELLE.

Funeste image,

Fatal portrait,

Que dans sa rage

ll reconnaît !

Que doisîje faire ?...

Ah ! redoutons

Son œil sévère

Et ses soupçons.

_ nENAuBuc, au Marquis.

Morbleu ! je vous le recommande :

ll doit avoir bon appétit !

Et pour lui, d'abord, je demande

Bon vin, bon souper et lion lit.

LE MARQUIS, à sa femme.

Donnez l'ordre que l'on nous serve.

A vous de faire les honneurs !

DENAMBUC .

C'est bien !

LE MARQUIS.

Pour notre hôte que l'on réserve

Les mets et les vins les meilleurs!

 DENAMBUC.

Très-bien, mon cher neveu; mais s'il faut vous le dire,

Et pour en agir sans façons,

Je n'ai pas faim !... mais pour bonnes raisons...

Je suis las !... j'ai sommeil !... chez moi je me reIire.

LE MARQUIS.

lci, vous êtes maîtrei
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nnNAunUc , â qui Zoo’ s'est empressée d'o/frir un

flambeau.

Bonsoir !... Soupes pour moi! je vais dormir pour vous.

REPRISE ENSEMBLE.

LE uARQuis. DONATIEN.

Oui, dans ma rage, etc. Jour sans nuage, etc.

DENAMBUC.

Après l'orage,

Mon lit me plaît!

C'est à mon âge

Bonheur parfait.

Touchez là, etc.

zoÉ. GABRIELLE.

Jour sans nuage , etc. Funeste image, etc.

(Denambuc, que Gabrielle et le Marquis ont reconduitjus

qu'à la porte du fond, sort après avoir embrassé Gabrielle.

Pendant ce temps, Donatien et Zoé sont restés seuls sur le

devant du théâtre.)

SCENE IX.

GABRIELLE. LE MARQUIS, Âredeseendant le théâtre

ä gauche; DONATIEN et ZOE,à. droite; MATHIEU.

DONATIEN, bas à Zoé, à droite du théâtre.

Ah ! Zoé !... si vous saviez ce que j'ai souffert loin

de vous ?...

zoÉ , de mente , en lui nzontrant le Marquis.

Silence devant mon maître... (Haut) Voulez-vous

me permettre, monsieur le comte , de vous débarras

ser de votre chapeau...

Elle prend son chapeau qu'elle va placer sur un meuble ,lui

approche une chaise où il s'assied. Puis elle va chercher

un plateau de cristal où est un carafon de rum qu'elle lui

offre et dont elle lui verse un verre.

LE MARQUIS, pendant ce temps, s'approchant de sa fem

me qui est à la gauche du théâtre, et â ooiœ basse.

Vous nfexpliquerez, madame, ceque cela signifie ?. ..
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GABRIELLE , avec émotion.

Mon oncle vous l'a dit... cejeune hommeluia sauvé

la vie... et il nous l'a amené à nous , qui ne le con

naissons pas.

LE amours, la regardant.

Ah! vous ne le connaissez pas?

GABRIELLE.

C'est la première fois que je Llui adresse la parole.

LE MARQUIS.

Ce qui m'étonne, seulement... c'est que sans les

avoir vus, vous ayez deviné ses traits, au point de les

retracer d'imagination.

GABRIELLE.

Mais, monsieur...

LE amours.

Mais , madame...

DONATIEN , sc levant ct allant à lui.

Qu'est-ce, mon cher hôte?

LE MARQUIS, d'un air riant.

Des détails intérieurs... des aflaires de ménage...

(Voyant au fond une table que l'on apporte.) Mettons

nous à table... (SourianL) Vous ne voyez pas que mon

sieur le comte vous offre la main...

Donatien oflre la main à Gabrielle et la conduit à la table,

qui est de quatre couverts. Gabrielle se place au milieu ,

le Marquis à sa gauche, Donatien à sa droite.

LE MARQUIS , montrant le quatrième couvert.

Qu’on ôte ce couvert, puisque monsieur Denambuc,

notre oncle, ne soupe pas avec nous.

DONATIEN, montrant Zoc’.

Et cette jeune fille?

u: uAnouts.

Y pensez—vous?... Jamais nne esclave ne s'est assise

à ma table ni à celle d'aucun blanc... Un sévère châ

timent punirait cette audace... (Apercevant Zamba
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qui sort de la chambre à droite, et radoucissant sa

voix.) Ah! la belle Zamba ! la capresse !...

ZAMBA.

Qui, surprise par l'orage, est venue demander un

abri...

GABRIELLE.

Que je lui ai accordé... (Avec intention.) pensant,

monsieur, que cela ne vous déplairait pas.

LE uAnouIs, froidement.

A moi... nullement.

DONATIEN.

Pardon, monsieur... j’arrive de France, et je suis

d'une ignorance extrême" . Qu'est-ce que c'est qu’une

capresse?

u: MARQUIS.

Quelque créole ou Caraïbe née d'un mulâtre et d'une

blanche... Car il y a dans toutes ces races une telle

confusion , que le diable lui-même n'y reconnaîtrait

pas ses enfans... Celle-ci, du reste , est une fille qui a

de la tête, et surtout de la mémoire... Elle était avant

moi dans l’1le, et sait tout ce qui s'y passe... C'est

pour cela que souvent j'aime à causer avec‘elle... et

aujourd'hui encore... (Regardant Gabricllc et Dona

tien.) j’aurai à lui parler... Un siégeà Zamha... là, dans

le coin... (Prenant un plat sur la table.) etce gâteau

de riz pour l'occuper... '

Zamba s'assied à une petite table à droite, et se met à man

ger ce que Zoé lui sert.

LE MARQUIS, tendant son verre.

A boire... Où est Palème?

uAruIEu.

l1 est sorti, au lieu d'être là pour son service.

u; uAnQuIs.

Monsieur Mathieu, mon commandeur, vous le met

trez aux quatre piquets, et trente coups de fouet.
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MATHIEU.

Oui, monseigneur... j'y vais...

cABntnLLE.

Vous ne pouvez le traiter ainsi, car il ne vous ap

partient plus.

LE MARQUIS.

Qu'est-ce à dire?

GABRIELLE.

Mon oncle me l'a demandé aujourd'hui, etje le lui

ai cédé... (Voyant un geste de colère du Marquis.) ll

était à moi.

LE MABQUIS.

C'estjuste...il faisait partie de votre dot... Enchanté

d'en être débarrassé !... Ce‘ Palème est un coquin de

mulâtre 1...

uArntnu.

D'abord, c'est un épave... ce qui est la pire espèce

de toutes. .

DONATIEN.

Pardon , monsieur... Qu'est-ce qu'un épave?

LE MARQUIS.

C'est un esclave qui n'appartient à personne.

GABBIELLE.

Et qui pourtant ne peut fournir aitctmc preuve de

liberté.

LE MARQUIS.

Le gouvernement s'en saisit et le vend a son profit

aux criées, aux enchères... où le. premier venu peut

l'acheter.

DONATIEN.

Est-ce qu'il y a justice à cela?...

GABRIELLE.

Que voulez-vous ?... c'est la loi !...

A LE MARQUIS.

Le Code Noir le prescrit ainsi.

b!
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DONATIEN.

Le Code Noir... dites-vous ‘!... Je n’en aijamais en«

tendu parler en France. '

LE uAnouIs.

C'est le recueil des ordonnances et réglemens rela

tifs aux nègres et aux esclaves... Lois sévères et in

flexibles !... Mais, pardon, monsieur le comte, de vous

entretenir de sujets pareils... moi. qui ai promis à mon

oncle de vous rendre ce séjour agréable... Si les afläi

res qui vous amènent à la Martinique sont de mon

ressort... si je puis vous y servir...

DONATIEN.

C'est trop de bontés, monsieur le marquis... J'y

viens pour des recherches importantes...

. LE iIAnQuIs.

S'il n'y a point dïndiscrétion...

noNArIEiv.

Au contraire... et si cela n'ennuie pas madame...

u: MAIIQuIs.

Je ne le pense pas... (A part.) ll va mentir...

DONATIEN.

Je suis né dans ces climats , à la Grenade.

. u: IARQUIS.

Un pays voisin.

DONATIEN.

Un navire de Marseille venait de quitter cette lle

pour retourner en France, et l'on était déjà en pleine

mer, lorsquel’0n découvrit dans un coin du bâtiment

un berceau richement brodé, un Inédaillon avec un

chiffre et des armes... et un billet...

Zamba,qni a écouté attentivement , se lève brusquement et

se rassied aussitôt. Dans ce mouvement, elle laisse tomber

la fourchette qu'elle tient à la main.

zoÉ.

Eh bien l Zamba, y pensezwoiIs?



ACTE l, SCÈNE lX. 55

ZAMBA.

Pardon, monseigneur...

LE numouis.

lnterrompre un récit...

zoé.

Au moment le plus intéressant!

LE MARQUIS.

Achevez , monsieur le comte... Ce billet...

DONATIEN.

Portant ces mots : c L'enfant que renferme ce ber

x ceau appartient à une noble et riche famille qui re

a connaîtra, plus tard et dignement, les soins qu'ou

u aura pris de son enfance... n ‘Dans cet espoir , un

pauvre négociant, qui se trouvait sur le navire, se char

gea de moi, m'emmena à Marseille, m‘éleva... mais la

mort, qui vint le surprendre , ne me permit pas de

mâcquitter envers lui... et, dans la succession de mon

père adoptif, je ne trouvai rien que des dettes et quel

ques renseignemens qu'il s’était procurés à grands

frais, et auxquels je ne donnai aucune suite... consta‘

tant que les armes trouvées dans mon berceau étaient

celles de la famille de Rethel.

LE MARQUIS.

Noble maison... C'était superbe!

DONATIEN.

Pas pour moi, soldat et marin, qui n‘entendais rien

aux procès, et préférais devoir ma‘ fortune à mon épée S

Mais, il y a quelques mois, la frégate où j'étais ensei

gne, la Marie-Galante, toucha à la Martinique, et l'on

permit à tout l'équipage de passer un jour a terre.

u: MARQUIS.

En effet, il y a six mois... cette frégate était en ra

de... (Regardant Gabricllc.) et c'est alors , que pour

la première fois, vous êtes venu ici?

DONATIEN. _

Oui, monsieurle marquis. En jeune homme curieux
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et qui n'a rien à faire, ÿemplo ai ma journée à visiter

l'île... et là , s'il faut vous e (iire... un hasard... une

rencontre‘ inattendue...

zoÉ, vivement.

Monsieur le comte ne boit pas...

GAnnInLLE, de même.

Je lui ollrirai de ce tafia que l'on dit excellent.

LE uAuoUIs , à. part, en les regardant.

La maîtresse et l'esclave s'entendent... (HauL) Eh

bien ! monsieur, cette renc0ntre?...

DONATIEN.

Changea_mes projets et mes idées : je partis... mais

pour revenir...

LE MARQUIS, regardant Gabriclle.

Je comprends... une passion subite... ’

noivAriEiv.

J'en conviens.

LE uAaQuIs.

_ Et depuis que vous êtes de retour, depuis quelques

jours...

DONATIEN.

Mes recherches m'ont appris que les comtes de Re

thel étaient originaires de la Martinique et de la Gre

nade , où ils avaient d'immenses possessions.

cAemaLLa.

C'est vrai !

ZOÉ.

C'est vrai !

LE iiAaQuIs.

Très-vrai... Et si vous voulez de plus amples rensei

gnemens... vous avez ici une personne qui mieux que

nous est au fait...

Qui donc?

LE iiAnouis.

Zamba la capresse... qui connaît toutes les aventu

DONATIEN.
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res du pays... les secrets de toutes les familles... Et

vous saurez, par elle, à quoi vous en tenir, si elle veut

parler, ce qui ne lui arrive pas toujours !...

zon.

Oh ! elle parlera, j'en suis sûre... Voyons. Zamba...

avez-vous connaissance de cette histoire-lài‘...

Zamba fait signe que oui.

u: MARQUIS.

Eh bien! alors... viens ici et réponds...

GABRIELLE, lui prenant la nzain.

Eh! mais... comme ta main est glacée... et tu trem

bles... ‘

zAunA.

Moi ?... Non pas...

DONATIEN.

Parlez... parlez... je vous en conjure.

LE MARQUIS , â Zamba qui regarde Donatien attentive

ment.

Comme tu le regardes.

ZAMBA , avec eæpression et plaisir, et après l'avoir re

gardé encore.

Je le trouve beau !...

TOUS.

Achève...

ZMIBA, lentement.

C'est le seul et dernier descendant d'une illustre

maison...

GABRIELLE.

ll est donc de la famille de Rethel?

ZAMBA , toujours lentement.

Oui !...

DONATIEN.

Et le moyen de me faire reconnaître par eux?

ZAMBA , de même.

Je le dirai...
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Tous.

‘ Parle donc!...

zAuBA.

Mais pas maintenant... plus tard !

DONATIEN, vivement.

Pourquoi pas sur-le-champ?

LE MARQUIS.

Ne la contrariez pas... vous ne sauriez rien... Elle

passe la nuit ici, ainsi que vous, mon cher hôte. et

demainsans doute, devant moi , le gouverneur , qui

recevrait ses aveux...

DONATIEN.

C'est juste... (A Zamba.) A demain !

zAuuA, d Donation , â voir basse et au moment où le

Marquis se retourne.

ll faut que je vous parle... ici , avant demain.

DONATIEN.

C'est dit !... _

LE uAnQuIs.

Voici l'heure de nous retirer. On va vous montrer

votre chambre.

DONATIEN.

Adieu, monsieur le marquis... (saluant Gabrielle.)

Adieu, madame...

LE MARQUIS , prenant Zamba par la main.

Toi... reste.

zAunA.

Et pourquoi ? ‘

LE MARQUIS, montrant Donatien qui vient de saluer

Gabrielle et qui s'éloigne lentement par le fond, tan

dis que Gabrielle et Zoé, qui sortent par la droite ,

le suivent longtemps des yeux.

Tiens... regarde !... tu es trop habile pour ne pas

eviner... Et ces regards d'intelligence... c'est un

amant.
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zAMnA.

Lui?...

LE MARQUIS.

Tu le sais aussi bien que moi , et (léjà peut-être es

tu gagnée par eux.

ZAMBA.

Par exemple!

. LE MAuonIs.

Ecoute et parlons franchement. Tu as eu l'audace

de me repousser, moi !... le gouverneuriu.

Z1mn.

Je suis libre... je ne dépends de personne!

LE uauouIs.

Tout le monde ici dépend de moi , et tu compren

dras peut-être... mais trop tard, qu'il valait mieux

m'avoir pour ami que pour ennemi... Enfin , si tu es

d'accord avec eux pour me tromper... malheur à toi !...

Si, au contraire, tu me secondes... si tu nfaides à avoir

des preuves de leur trahison... de‘ l'or... beaucoup

d’or... De plus et en toute circonstance... ma protec

tion... Choisis.

ZAMBA.

Mon choix est fait!

LE MARQUIS.

A la bonne heure !... (Donation parait à la porte du

fond et se retire aussitôt.) Bonsoir, Zamba, bonsoir...

1l rentre dans lecabinct à gauche.

SCENE x. '

ZAMBA, DONATIEN.

DUO.

(Zalnha aperçoit Donatiien , court à lui, ramène au bord du

théâtre, et lui dit à demi-voix.) '

ZAMBA.

Malheureux! qui t'amène en ce lieu redoute’?
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Pourquoi quitter la France et son heureux rivage Ï

La terre de salut et de la liberté!

Là, flattendait la gloire !... En ces lieux l'esclavage!

DONATIEN.

Que dis‘tu?... ma famille et le nom de Retltel

Que tu m'avais donné...

ZAMBA.

N'est pas le tien!

DONATIEN.

O ciel !

Et ma mère ?...

ZAMBA.

C'était Znbi, ma camarade,

Comme moi, dès l'enfance, esclave à la Grenade ,

A la case des grands palmiers !

DONATIEN.

Esclave!

ZAMBA.

Gémissant sous des maîtres altiers...

Et pour ne pas léguer sa détresse profonde

Au malheureux enfant qu’elle allait mettre au monde,

Pour ne pas voir son corps meurtri du fouet sanglant

Elle aima mieux le perdre et se dit en pleurant;

Mon fils !... mon pauvre enfant , pardonne

A ta mère qui fa quitté!

Ah!je te perds !... mais je te donne

Le bonheur et la liberté!

DONATIEN, à part.

0 ma mère, je te pardonne,

Car je te dois la liberté !

ZAMBA.

Elle-même, en secret, elle avait préparé

(Je berceau qui souvent fut mouillé de ses larmes,

Et placé ce joyau, par hasard égaré,

Que sous ses pas un jour elle avait rencontré,

Et portant des Rethel et le chiflre et les armes.‘

Puis se glissant un soir à bord d'un bâtiment

Qui partait pour la France... elle dit en pleurant:

Monfils, à Dieu je Fabandonne!

)

y
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Va, fuis ce climat détesté.

Moi, je te perds, mais je te donne

Le bonheur et la liberté!

DONATIEN.

Ma mère... ton amour me donne

Le bonheur et la liberté!

(Vivement)

0h ! si tu la connais, viens, conduis-moi près d'elle‘.

ZAMBA.

Elle ne leveut pas!... respecte ses arrêts...

DONATIEN.

Une telle défense est injuste et cruelle.

ZAMBA.

Élevé chez les blancs, tu la mépriserais!

DONATŒN.

La mépriserh.. Qu’oses-tu dire?

Si dans mon cœur tu pouvais lire,

Tu verrais qu'aux honneurs, au rang,

Au plus beau sort, mon cœur préfère

Un seul regard, un baiser de ma mère l

ZAMBA.

Dis-tu vrai?

DONATIEN.

Je l'ai dit par le ciel qui m'entend !

ENSEMBLE.

DONATIEN. ZAMBA, à part.

O ma mère ! ô ma mère! Ah! cette voix si chère

Ma vie est avec toi, Me fait trembler d'effroi!

(A Zamha.)

Exauce ma prière, Je sens qu'à sa prière

Vers elle conduis-moi ! Je cède malgré moi!

Que Dieu qui nous protège O Dieu qui me protège,

La rende à son enfant. Un seul,un seul instant...

Viens, ma mère, drisse-je Rends-moi mon fils, dusse'—je

Mourir en t'embrassant. Mourir en l'embrassant!

ZAMBA, à vain: basse.

Sais-tu que si ton nom, ton rang était connu,

Tu deviens à l'instant, comme fils d'une esclave,
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Un esclave toi-même... et comme tel vendu?

Leurs lois l'ordonnent !... Le sais-tu’!

noNAriaN. froidement.

Je le sais!

ZAMBA.

Il faut fuir nos tyrans!

DONATION.

Je les brave 3

Carj'aime... et je ne veux partir

Qu'avec ma mère et celle qui m'est chère !

zAuBA.

Eh bien ! promets-tu d'obéir,

De retourner en France ?...

DONATIEN.

Oui si je vois ma mère,

Si sa voix me Pardonne !...

ZAMBA , avec force.

Eh bien ! pars à l'instant !

(ÉIendant les mains vers lui et fondant en larmes.)

C'est elle qui renvoie... et bénit son enfant!

nommnn pousse uräcri et se jette dans ses bras.

Ah!...

ENSEMBLE, avec cæplosion.

0 jour de bonheur et d'ivresse,

C'est toi, c'est toi que je revoi 3

zAuBA, à, dmi-voîcc.

Tais-toi, mon fils, tais-toi!

Tout, jusqu'à ta tendresse,

Me fait trembler d‘efl'roi !...

(Avec délire.)

C'est lui que dans mes bras je presse,

C'est bien mon fils que je revoi !

(Avec entraînement.)

Mon fils!... mon fils!...

DONATÆN.

Taisftoi... tais—toi !

A présent ma tendresse

Me fait trembler pour toi l
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ENSEMBLE.

Tourmens aflreux ! tourmens passes !

Ce jour vous à touseflacés !

Et mon cœur, à jamais heureux,

N'a plus à former d'autres vœux !

Je te revois !... le ciel a comblé tous mes vœux!

(Zamba entraîne son fils par la porte du fond.)

FIN DU PREMIER ACTE.

 

ACTE Il”.

Le théâtre représenteun salon élégant de l'habitation du gou

verneur. Une fenêtre au fond, et une autre sur le premier

plan à droite. Sur le second plan de droite etde gaucbc,les

portes d'autres appartemens. Les fenêtres et les portes sont

ouvertes. Le bal a lieu dans les pièces à côté, et l'on entend

bruit le de l'orchestre jouant des airs du pays.

S C E N E Ire.

PALÈME, seul, entrant par la porte du fond.

Oh ! comme ils dansent ! Quel plaisir!

Comme ils doivent se divertir!

(MonIrant les salons à droite, sur le deuxième plan.)

Là les maîtres !... les demoiselles

r Et les dames, nobles et belles!

(Montrant la croisée à droite, sur le premier plan.)

Puis au jardin, loin de leurs yeux,

0 passe-temps doux et suaves,

Pauvres, nègres, pauvres esclaves

Dansant comme des gens heureux!

(Regardant par la croisée.)

Prentier Couplet.

Tra, la, la, la, la, la, la, la!

Oui, bon noir ou bon mulâtre,

De la danse est idolâtrc ,

Et malgré tout son chagrin,
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Quand résonne tambourin :

Pauvre esclave ! danse ! danse !

Car la danse et la gaité

Font oublier la souflrance

Et rêver la liberté !

Tra, la, la, la, la, la, la, la!

Deuxième Couplet.

'l‘ra, la, la, la, la, la, la, la!

Seul plaisir de l'esclavage,

Le nègle, pendant l'ouvrage,

En l'absence du bâton,

Fredonne PETIT cnmson.

Pauvre esclave Z chante! chante !

Car les chants et la gaîté

Font oublier la tourmente

Et réver la liberté!

Tra,la,la,la,la,la,la,la!

SCENE Il.

PALÈME , ZOÉ , portant un plateau de rafraîchisse

mens ct sortant de la porte du ‘fond.

PALÈME, à part.

La voilà! (Test elle! Et dire queje n'aijamais osé...

(HauL) Qu'est-ce que vous portez là ?

ZOÉ, montrant la porte â droite.

Des rafralchissemens pour tout ce monde qui danse.

PALEME.

Ce plateau-là... c’est bien lourd...

zoÉ.

Non , ‘vraiment!... car à chaque pas on allège le

fardeau.

PALÈME, voulant le lui prendre des mains.

Si je pouvais, à votre place...

ZOÉ.

Toi! Un homme libre !...

PALËME.

C'est vrai !... Je suis libre !... je l'oublie toujours!
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‘queÿétais esclave...|'avais un secret à vous confier...

ZOÉ.

C'est vrai!... celui d'hier... je n'y pensais plus...

rALÈuE.

Moi, j'y pense toujours !... un secret dont vous ne

doutez pas et que vous ne devineriez jamais !

zoÉ.

Alors, si tu me le disais !...

PALÈME.

C’est une idée... Mais c'est que je ne sais par où

commencer.

zoÉ.

Ne commence pas... et finis tout de suite... ce sera

plus tôt fait.

PALÈME, avec embarras.

Vous avez raison !... Or donc, mamzelle Zoé, main

tenant que je suis libre... libre de parler... Silence !...

. zoÉ, qui écoutait.

Quoi donc?

PALÈME.

On vient...

zoÉ.

C'est monsieur Denambuc.

PALËME.

J'aime mieux qu'il ne soit pas là... Dans un autre

moment.

zoÉ.

Comme tu voudras!

PALËME, avec joie.

Je respire... C'est encore ditféré, et j'ai du temps

devant moi.

ll sort parla gauche.
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SCÈNE III.

DENAMBUC, sortant rêveur du salon à droite; ZOÉ,

qui a été reprendre son plateau sur la table , s’ap

proche de M. Denambue.

nENAtiBUc, à part.

Juste au moment ou je pensaisà elle!... (Haut)

J'étais là avec toi... ainsi, tu n'avais pas besoin de ve

nir... dest inutile...

ZOÉ, lui présentant son plateau.

Je m’en vais , maître...

nENAiisuc.

Non... reste!... Qu'est-ce que tu iu'otl'res-li‘i?

ZOÉ.

Des sorbets et du sirop de limon.

DENAMBUC.

Ah! cela vient à propos, vu la température.

zoa.

Je crois bien , je meurs de soif et de chaleur.

nENAiinuc , lui prenant te plateau des mains et le lui

présentant. '

Alors, bois... ‘ *

zoÉ, étonnée.

Comment, vous voulez ?...

Dausiieuo.

Bois , te dis-je... je le veux !...

ZOÉ.

Et si l'on nous voyaitï’...

DENAMBUC.

On verrait que tu as soif... Ça n'est pas (lélendu...

ici surtout...

Zoé, a ris un verre et boit endant ue Denambuc tient le
P 7 P ‘l

plateau et la regarde.

_ DENAMBUC.

Eh bien !... Questvce que nous disious?...
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zoÉ, qui vient de boire.

Je dis que c'est bon !... et que ça fait du bien!

. DENAMBUC.

Tant mieux... Mais ce n'est pas cela que je te de

mande... Depuis hier je ne t'ai pas parlé... je t'ai

laissée tranquille, je t'ai donné tout le temps que tu

as voulumY a-tïil du changement?.. . L'as-tu oublié?. ..

zoÉ.

Qui?

DENAMBUC.

Celui dont nous parlions... L'inconnu...

zoÉ.

Non !...

DENAMBUC.

Ça tient toujours ?. .. (Elæ fait signe que oui, en sou

pirant.) Ça ne diminue pas?...

zoiî.

Au contraire... je crois que ça augmente.

nENAunuc, avec bonhomie.

Ça n'est pas naturel!...

201:.

Je n'en sais rien... mais c’est comme ça... et comme

j'ai promis de vous dire...

DENAMBUC.

C'est juste !... Alors, je vais attendre encore.

zoÉ , d"un air suppliant.

Non... n'attendez pas... .

nanmnuc , portant la main a sa tête. Pourquoi ?

zoÉ.

Vous attendriez trop longtemps, car j'ai idée que

ça ne s'en ira pas.

nemunuc.

C'est une idée que tu as là...

2011:; montrant son cœur.

Et puis là...
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DENAMBUC.

ll faut donc y renoncer... alors... (Avec émotion.)

C’est pour te faire plaisir... car moi j'aurais toujours

attendu... Alors, Zoé... adieu !...

zoÉ , avec eapression, et essuyant une larme.

Ah! ça me fait de la peine !...

DENMIBUC.

Parblen! et à moi aussi !... Mais, si je n’y prends

garde... ça deviendra ce que je crains le plus au mon—

de... une passion complète... avec toutes ses consé

quences... et ses absurdités naturelles... (Brusque

ment.) Ainsi... tu as raison... je m’en vais.

zos.

Et où ça ?...

DENMIBUC.

Ne faut-il pas lui rendre des comptes Je rentre

dans la salle du bal, faire mes adieux à mon neveu

le gouverneur et à ma nièce... parce que demain je

m’einbarque pour six mois... pour un an... tant que

cela me tiendra.

. ZOÉ, faisant un pas vers lui.

Ah! mon Dieu !...

DENAMBUC.

Hein ?... qu'y a-t-il ?...

ZOÉ , Ite‘sitant.

Rien...

nnsauevc.

J'ai cru que tu voulais me parler... que tu avais

quelque chose à me dire...

ZOÉ , de même.

Non , maître... non...

DENAMBUC.

Alors, adieu !... Je pars demain matin . à six heu—

res... te voila avertie... Si dïci-là‘tu‘elianges d'idée...

ZOÉ. '

Monsieur...
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DENAMBUC.

Un mot de toi...je décommande le départ,j‘ordonne

la noce, et sans prévenir ni neveu, ni famille... ma t'or

tune et ma main...

zoÉ.

Ah ! mon maure, c'est tropde bontés... maisje vous

l'ai dit... jamais!... jamais!...

DENAMBUC , brusquement.

Adieu !... adieu!...

Il entre dans le salon à droite.

SCÈNE IV.

ZOÉ, seule.

Pauvre homme!... s'éloigner à cause de moi. c'est

terrible! Mais qu'y l'aire ?... Je ne peux pas le trom

per... Ce n'est pas ma faute si j'en aime un autre...

qui m'aime autant que lui... qui est revenu ici pour

moi... qui m'a tout sacrifié!... (Apercevant Gabrielle

qui sort tout agitée du salon.) Ah! mon Dieu! Ga

brielle!...

S C E NE V.

GABRIELLE, ZOÉ.

zoÉ.

Pourquoi douc , maîtresse , quitter la salle du bal?

GABRIELLE, troublée.

Pourquoi ?...

20É.

Quelle agitation !... qu'est-il arrivé?... Je te dois

tout, ma vie est à toi... tu peux tout me coutier!...

GABRIELLE.

Ah! Zoé!... Zoé !...

ROMANCE.

Premier Couplet.

Cet inconnu dont la pensée
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Et dont les traits m'étaient si doux !

Dont l'image par moi tracée

Causa les soupçons d'un époux,

C’était lui ! Sa seule présence

llfapporte le Irouhle et l'effroi!

S'il osa braver leur vengeance,

C'était pour moi ! cétait pour moi !

Pour moi !

Pour moi !

ZOÉ, qui l'a écoutes avec le plus grand trouble.

Monsieur de Rethel?... Ce n'est pas possible !...

GABRIELLE.

Deuxième Couplet.

L'œil d'un jaloux a su connaître

L'amour qui le guidait ici!

Amour, que ses regards peut-être,

Et que les miens avaient trahi !

Oui, je sais trop celle qu'il aime,

Et mon cœur, palpitant d'effroi,

M'a dit encoi‘ mieux que lui-même

Que c'était moi !

C'est moi ! c'est moi !

(A Zoé, qui veut parler.)

Tais-toi!

(Avec passion et à voix basse.)

C'est moi !

ZOÊ , tremblante.

C'est pour toi qu'il venait... tu en es sûre ?...

GABRIELLE.

Plus encore !... Il me demandait un entretien ! c ll

faut que je vous parle, m'a-t—il dit à voix basse, pen

dant que nous dausions... à vous , madame... à vous

seule!... n

zoÉ , â part, avec douleur.

0 mon Dieu !

GABRIELLE.

Et mon mari était là, derrière-nous...
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zou.

Qui l’a entendu ?...

GABRIELLE.

Et depuis, il ne nous a pas quittés des yeux !...

zoe.

Et monsieur de Rethel?

GABRIELLE.

Il faut qu'il parte... qu'il s'éloigne !... Etje ne peux

le lui dire... je ne peux lui parler... Mais toi...

zot.

Moi, madame ?...

GABRIELLE.

Oui... c'est le plus grand service que j'attende de

ton amitié.

zoÉ, poussant un cri de douleur qu'elle retient. Ah !...

GABRIELLE.

Quas-tu donc?...

zoÉ.

Rien... Je vous l‘aidit... ma vie està vous... parlez...

GAIRIELLE.

Pourquoi me dis-tu, vous?

zoÉ.

Pardon, maltressemttt aurais mal entendumAchève.

GABRIELLE.

Tu ne pourrais lui parler dans ce bal , qui grâce au

ciel bientôt va finir... Mais, demaimde grand matin...

zoÉ.

Moi !...

GABRIELLE, viennent.

Et comment pourrais-je sans cela...

zoÉ, de mainte.

J'irai, maîtresse, j'irai... Je lui parlerai de son

amour... du vôtre...

GABRIELLE.

Au contraire... dis-lui... si mon repos lui est cher...
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qu'il parte demain sans me revoir... car je ne peux

pas l'aimer... je ne l'aime pas !...

ZOÉ, avec jalousie.

Si ! si! tu l'aimes!...

GABRIELLE , hors dïzllc-mäïnc.

Et quand il serait vrai?...

zorî.

Tu vois bien!...

GABRIELLE.

N'importe !... Et quant à ce qu'il voulait me dire...

ZOÉ.

Dans ce rendez-vous qu'il te demandait?...

GABRIELLE.

Il te le dira à toi.

zoÉ, sbubliant.

Plutôt mourir ! GABRIELLE.

Quoi donc?

zoÉ, vivement et se reprenant.

Plutôt mourir... que de manquer à ma promesse...

J'irai, maîtresse.

GABRIELLE.

C’est bien... silence... (A/fectant un air gai.) C'est

mon oncle qui sort du bal... Déjà !...

S C E N E V I.

ZOÉ , DENAMBUC , GABRlELLE.

nENAunUc.

Je n'y suis resté que trop longtemps... Je déteste

les gens qui s'amusent quand je m'ennuie... et je suis

ennuyé, contrarié !... Aussi, je m'embarque demain.

de grand matin , pour un voyage... un voyage d'agré

ment... qui me contrarie...

_ GABRIELLE.

Pourquoi, alors?...
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_ nnnxunuc, regardant Zoo’.

b Parce qu'il ledfaut! Ainsi donc...{A Gabriellc.) Eni -

rasse-moi et a ieu l

zoÉ, ù mi-voiæ et le retenant.

Non... ne partez pas!

DENAMBUC, de même.

Est-il possible? Une bonne idée qui t'est venue?...

zoé , avec trouble. .

l Oui... oui...j'ai réfléchi... je crois que... je ne l'aime

p us !

nEnAMBuc, â mi-voiæ.

î Quand je te le disais... cela vient tout d'un coup et.

s en va de même... Et demain. à la ville, sans en rien

dire à mon neveu et à ma nièce... sans bruit, sans

eclat, dans la chapelle de battit-Pierre...

ZOÉ, vivement.

Que voulez-vous dire?

DENAMBUC.

Viens, viens... je te Fexpliquerai... et dès que j'ai

ta parole... '

zoÉ , Ite‘sitant.

Mais, monsieur...

DENAMBUC.

Tu me l'as promis... tu me l'as dit... Viens , te dis

je!...

ll entraîne vivement Zoé par la gauche , et Gabrielle qui,

pendant cette scène, a été regarder dans le salon à droite,

redescend en ce moment.

S C E N E V I I.

GABRIELLE; puis ZAMBA.

MORCEAU D'ENSEMBLE‘.

(Un air de danse se fait entendre à droite.)

GABRIELLE, assise à gauche.

Ces sons joyeux, ces airs de danse

Redoublent encor mon ennui!
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zAunA . qui est ontré par la porte de gauche.

Il y va de son exisIance!

Comment parvenir jusqu'à lui ‘Ï

(Regardant à droite la porte du salon.)

On ne voudra pas me permettre

D'entrer dans ces riches salons !

Et cependant...

GABRIELLE, assise à gauche et levant la tête.

Qu'est-ce donc T

ZAMBA.

Une lettre

Que pour d'importantes raisons

Au comte de Rethel je voudrais bien remettre.

(Apercevant le Marquis qui sort en ce moment du salon à

droite.)

Ciel! monseigneur !...

(Elle serre dans sa poche la lettre qu'elle tenait à la main.)

SC EN E V I l I.

LE MARQUlS , ZAMBA , GABRIELLE.

Le Marquis a vu la lettre que Zamba présentait à sa femme.

ll passe entre elles deux et amène Zamba par la main au

bord du théâtre.)

LE uAuQuis , à mi-voiæ, à Zamba.

Ainsi, méprisant mon ardeur,

C'est peu de repousser et de braver ton maître,

Tu viens aider encor à trahir mon honneur !

ZAMBA.

Moi ! grand Dieu ‘.7

u: MARQUIS, toujours à voix basse.

Ce billet que t'a donné madame ,

Ou que tu lui donnais... d'où vient-il ?

ZAMBA.

Une esclave, une pauvre femme

Me l'a remis en bas, en mepriant

De le porter.

Lr‘. MARQUIS.

A qui?
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ZAMBA , a‘ union haute.

Que vous importe!

GABRIELLE, à part.

O ciel !

LE MARQUIS, avec colère.

A qui ?... Réponds !

ZAMBA.

A monsieur de Retbel!

LE MARQUIS, de même.

Voyons ?...

ZAMBA.

Non pas !

LE MARQUIS, avec force.

Voyons!

ZAMBA.

Ce billet est pour lui,

Et nul autre que lui ne doit le lire ici !

GABRIELLE. ZAMBA.

Ah ! de frayeur je suis trem— Je brave sa voix menaçante ,

blante!

Quel est donc ce fatal écrit? Et sa colère et son dépit!

Je le vois, sa colère augmente, vainement, sa fureuraugmeu

te ;

Je crains sa rage et son dépit! ll ne verra pas cet écrit!

LE MARQUIS.

Devant moi , soumise et tremblante.

Livremoi ce fatal écrit 2

Ou soudain, cette main puissante

Et te brise et Vanéantit!

(A la fin de cet ensemble , le Marquis saisit sur la table un

fouet qu'il lève sur Zamba.)

SCE N E I X.

ZAMBA , DONATIEN . LE MARQUIS , GA

BRlELLE.

(Donatien, sortant de la salle de bal et se jetant entre Zamba

et le Marquis, et arrachant des mains de celui-ni le fouet

qu'il tenait levé.)
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DONATIEN.

Arrêtez !

LE MARQUIS.

C'est une esclave pour moi !

DONATIEN.

Pour moi, c'est une femme et c'est...

ZAKBA.

‘l'ais-toi S tais-toi!

DONATIEN.

Et je viens la défendre!

LE uAnouis.

Ah ! ce n'est pas pour elle

Que vous venez ici!

DONATIBN.

Et pour qui donc?

u‘. uanouis, montrant Gabrielte qui. pendant ce temps,

a remonté le théâtre.

Pour qui ‘P

(Allant la chercher et l'amenant parla main.)

Et tenez, tenez, la voici

Au rendez-vous fidèle !'

GAenmLLE, a‘ son mari.

Quoi! monsieur...

LE MARQUIS. '

Rendez-vous auquel se raItachait

Ce mystérieux billet,

(Montrant Zamba.)

Qu'elle refuse en vain de me remettre.

Je l'aurai ! je l'aurai!

ZAMBA.

Jamais, car cette lettre

(Montrant Donatien.)

Est pour monsieur... et lui seul la lira!

LE MARQUIS.

Vous respérez en vain ! et d'un outrage infâme

Son sang d'abord me vengera.

Car cette lettre est de ma femme l

‘ Zamba, Gabrielle, le Marquis, Donation.
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GABRIELLE, poussant un cri.

[le moi ?

LE MARQUIS.

De vous !

DONATIEN , vivement

Sortons! Monsieur, sortons !

GABRIELLE.

Arrêtez I

(Arrachant la lettre que Zamha vient de déchirer en deux

morceaux.)

Donne !

ZAMBA, voulant la ravoir.

O ciel!

GABRIELLE, avec impatience.

Ne crains rien, sur mon âme !

(An Marquis, lui remettant la lettre.)

Lisez ! et rougissez, monsieur de vos soupçons !

(Le Marquis réunit les deux morceaux de la lettreet lit tout

bas. Pendant ce temps, l'orchestre exprime les sentimens

qu'il éprouve.)

ENSEMBLE.

ZAMBA.

Ah! de frayeunje suis tremblante;

Dieu tonbpuissant, veille sur lui!

Ah! je sens ma force expirante,

Et mon espoir anéanti!

GABRIELLE, regardant son mari.

Ah ! de frayeur , je suis tremblante,

Mais loin de calmer son esprit,

On dirait que sa rage augmente !

Que renferme donc cet écrit ‘l

DONATIEN.

Ah !ce retard encor augmente

Et ma vengeance et mon dépit !

Ah! trop longue est pour moi l'attente,

Sortons, monsieur, vous l'avez dit 1

(Au Marquis, qui lit toujours.)

Sortons! sortons !
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LE uAnouIs , lisant toujours.

Patience!

DONATIEN, avec colère.

Me rendrez-vous enfin raison?

LE MARQUIS, avec un sang-froid insolent.

Non, monsieur, non!

noNATIEN, hors de lui.

Non ! lorsqu'avec tant (l'insolence

Vous m'avez défié?,.. sur-le-champ ou sinon...

(Prenant le fouet qu'il a jeté sur la tahle, il lève le liras sur

le Marquis; celui-ci, toujours avec le même sang-froid,

agite une sonnette qui est sur la table. A ce bruit entrent

plusieurs Esclaves.)

LE MARQUIS, ntontrartt Donation.

Qu'on arrête cet homme l

S C E N E X.

LEs IIÊIES, TouTEs LEs PERSONNES DU BAL, accourant au

bruit.

caoEun, hommes et femmes.

Ah !quel bruit, quel scandale!

Quels éclats de fureur!

Je tremble et rien n'égale

Mon trouble et ma terreur!

noNArIEN, montrant le Marquis.

.l’ofl're ‘a monsieur de venger un outrage

En gentilhomme et l'épée à la main.

LE MARQUIS.

Oui, c'était d'abord mon dessein,

Et j'aurais de grand cœur éprouvé son courage

Si l'on pouvait sans déshonneur

Se commettre avec un esclave 1

TOUS.

Un esclave! grands dieux !

LE uAnQuIs, montrant la lettre qu"il lient.

Oui, messieurs , un épave,

Je vous le prouverai, moi... moi, le gouverneur !
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ENSEMBLE.

GÀBRIELLE Ct ZAMBA. LE MARQUIS Et LE CHOEUR.

Découverte fatale! lnfamie et scandale !

Qui me glace d'horreur; Pour nous quel déshonneur !

Je tremble et rien n'égale C'est alïreux! rien n'égale

Mon trouble et ma terreur ! Ma honte et ma fureur!

DONATIEN. .

Découverte fatale!

O honte! ô déshonneur!

Le lâche ! rien n'égale

Ma rage et ma fureur!

u: Mnnonisai d'autres esclaves, leur montrant Donation.

Qu'on le saisisse ! qu'on Penchaine!

DONATIEN.

J'en appelle!

LE MARQUIS, souriant avec ironie.

A qui donc ? A moi le gouverneur?

GABRIELLE, s'adressant à son mari .

Monsieur, monsieur, de grâce !

LE uanouIs, rcÿardont d'un air raillcur, Zamba ctsa

femme.

Ah ! c'est vraiment grandpeine,

Je le conçois, de voir un galant séducteur,

Mourir sous le fouet d'un commandeur !

(A haute voix et se retournant vers l'assemblée.)

Fils d'esclave, et lui-même esclave,

ll n'a pour être libre aucun titre connu !

Et nous ordonnons donc, que demain, comme épave,

Selon le Code Noir, il soit vendu S

TOUS.

Vendu !

DONATIEN. â part.

Plutôtla mort!

ENSEMBLE.

DONATIEN. GABRIlûLLtJ cl ZAMBA.

Quoi! sans m'entendre, Quoi! sans l'entendre,

On vient m'apprendre Sans le défendre,

Qu'on va me vendre Vouloir le vendre

Et m'avilir? Et le flétrir!
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lgnominie,

. Dans Vinfamie

Traîner ma vie,

Plutôt mourir!

LE MARQUIS.

Amant si tendre

Qu'on veut défendre,

Je vais te vendre

Et tfavilir!

Rien ne dêlie

De l'infamie;

Toute sa vie,

Il doit servir. _

ZAMBA, s'approchant de Donaiien, et d vois: basse.

Je te délivrerai... Courage!

Mais si le sort trahit mon bras,

(Lui glissant un couteau dans la main.)

Tiens, mon fils... tiens... A l'esclavage

On échappe par le trépas !

DONATIEN, avec joie.

Et, demain, j'en réponds, ils ne me vendront pas!

ENSEMBLE. i

DONATIEN.

Je puis attendre

Et me défendre.

Qui? lui, me vendre

Et m'avillir!

Je l'en défie!

sauvant ma vie

De Yinfamie,

Je peux mourir !

LE CHOEUR.

Ah! quel esclandre !

Sans rien entendre,

Il faut le vendre

Et le punir.

Rien ne délie

De Piufamic;

Toute sa vie,

1! doit servir 3

O perfidie !

Sauvons sa vie

Que l'infamie

Veut avilir E

CHOEUR.

Dieu ! quel eselaudre f

Oui, sans l'entendre,

Il faut le vendre

Et le punir.

Rien ne délie

De l'infaruie.

Toute sa vie,

Il doit servir!

GABRIELLE, ZAMBA, PALÈME.

Quoi! sans l'entendre,

Sans le défendre,

Vouloir le vendre

Et le flétrir!

O [iertidie!

Sauvons sa vie,

Que l'infamie

Veut avilir!

LE MARQUIS.

Amant si tendre

Qu'on veut défendre ,

Je vais Ie vendre

Et t'avilir!

Rien ne délie

De Pinfamie;

Toute sa vie,

ll doit servir !
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(Des Esclaves armés emmènent Donatien. Toutes les pep

sonnes du hal prennent congé du Marquis et de Gabrielle.

D'autres Esclaves éteignent les lustres de l'appel rtement.

Il ne reste qu'un flambeau sur la toilette à gauche , et un

autre sur la table à droite.)

SCENE XI.

GABRIELLE, sïzsseyan! d gauche, près de sa toilette,

que des ESCLAVES viennent d'approcher; ZOE ,

ZAMBA. sur le devant du thcätre; LE MARQUIS,

au fond, saluant et congédiant ses conviés.

zoÉ, regardant Gabrielle, puis Donaticn que l’on em

ntêne.

Que je le plains! Séparé àjamais de celle qu'il aime !

ZAMBA, à voix basse.

De toi!

zoÉ.

Que dis-tu?

‘ ZMIBA , de même.

Qu'an péril (le ses jours, c'est toi qu‘il venait cher

cher. '

zoÉ.

Et ma maîtresse?... et ce rendez-vous qu'il lui de

mandait ?...

ZAMBA.

Pour obtenir d'elle ta liberté et partir avec toi.

zoÉ , poussant un cri.

Ah !... (Vivement) Il faut le délivrer!

ZAMBA , froidement.

Ou mourifl...

zotî , avec étonnement.

Toi !... Et qui donc es-tuî

En ce moment le gouverneur, qui a congédié tous les con:

viés, redescend le théâtre et s'approche de Zamha. Z_oe

s'éloigne et va à la toilette aider Gahrielleà défaire sa coif

fure et à ôter les diamnns.
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LE amours, sévèrement.

[l faudra m'apprendre, Zamba, qui t'avait remis

pour lui ce billet mystérieux et sans signature.

ZAMBA.

Je vous l'ai dit, une esclave queje ne connais pas.

u: usnouis.

Alors, et pour t'être chargée de ce message, tu sais

le sort qui t'attend... (Baissant la ooiæ.) à moins que

la fière Zamba, oubliant enfin son orgueil...

ZAMBA, avec indignation.

Moi?... jamais!

LE amouis.

Sortez... (A Zoe‘.) Toi aussi.

Zambn sort par la deuxième porte à gauche , et Zoé par la

première, qui donne dans l'appartement de Gabrielle.

SCENE XII.
GABRIELLE, LE MARQUIS. A

GABRIELLE, après avoir hésité. s'approche de son mari,

qui vient de se jeter dans un fauteuil et tient encore

la lettre à la main.

Vous voyez, monsieumcombièn vos soupçons étaient

injustes!

u: MARQUIS.

Croyez-vous ?... (Regardant autour de lui.) lllais

tous vos hôtes sont partis. Que je ne vous empêche

pas d'achever votre toilette.

GABRIELLE , s'approchant de la toilette et défaisant ses

diamans.

Il n'est pas possible que vous exerciez un pareil acte

de rigueur?

LE amours, avec ironie.

Vous voulez dire de justice!... C'est un esclave !...

cette lettre que je soumettrai au conseil colonial, le

prouve évidemment... (LisanL) or Hâte-toi de revoir

c celle que tu aimes et de la décider à nous suivre. n
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GABRIELLE.

Monsieur...

u: MARQUIS.

Je ne me charge pas d'expliquer cette phrase... mais

celle-ci : I ll faut partir! non pas dans deux jours...

c mais ce soir... Demaimun vaisseau doit mettre à la

x voile pour la France, et nous soustraire au danger

« qui nous menace... ll est ici quelqu'un que je viens

r d'apercevoir... Reconnue par lui, je suis condam

c née à la mort, et toi à l’esclavage... « (Souriant

avec ironie.) Vous voyez quel est le descendant des

nobles comtes de Rethel ?...

GABRIELLE.

Quel qu'il soit, monsieur, absent depuisson enfan

ce, nul ne peut le réclamer.

LE amouis.

Justement !... Un esclave sans maître appartient au

gouvernement, cas prévu par les lois quejesuischargé

de faire respecter... (‘A sa femme qui s’approche en

core de lui.) Qu'est-ce encore?

GABRIELLE.

Je n’insiste plus, monsieur. mais je vous ferai seu

lement observer , que ce jeune homme a sauvé la vie

à monsieur Denambuc. mon oncle...

u: MARQUIS.

Je ne suis pas chargé de‘ payer les dettes de votre

oncle... je doute qu'il payât les miennes... Mais ni lui,

ni moi, n'y pouvons rien !... Laloi est là ! et, demain,

il sera vendu et il mourra sous le fouet du comman

deur... parce que... vous l'aimez.

GABBIELLE , poussant un cri.

Moi... monsieur ?... Quelle idée !... Qu'il soit sau

vé... qu'il parte... et je consens à ne plus le revoir...

(S’e/)“urçant de sourire.) car loin de moi, je vous le ré

pète, loin de moi les senlimens que vous me supposez.
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u: MARQUIS.

Si vous voulez que je le croie... cessez donc de par

ler pour lui... On vient. Rentrez dans votre apparte

‘ment...

Gabrielle a pris le flambeau qui était sur la toilette et sort

par la porte à gauche. Le théâtre reste un moment dans

l'obscurité.

SCENE XIII.

LE MARQUIS, MATHIEU.

Zamba parait à la porte de gauche, se glisse dans l'obscu

rité le long des fauteuils et des canapés à gauche, et se

cache derrière la toilette.

u: uAnQms.

Ah! c’est Matbieu, mon vieux commandeur... Eh

bien! cet esclave ?. ..

MATHIEU.

Enfermé dans la prison de l'atelier, en face de vos

fenêtres...

LE uAnQtus.

Tu m'en réponds ?

MATHIEU.

Oui, maître! un cachet sans fenêtre ni soupirail,

deux portes seulement, dont voici les clés ainsi que

celles de la maison.

u: MARQUIS.

C’est bien ! Demain , au point du jour, il faut que

cet esclave soit conduitavec les autres,à Saint-Pierre;

c'est jour de marché.

mATutEu, secouant la tête.

Hum !... cette denrée-là est en baisse... cela se vJJ

dra mal.

u: MARQUIS.

Tant mieux!

MATHIEU.

Est-ce que monseigneur voudrait l'acheter?
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LE ulmouts.

Oui.

nnainu.

Mais, comme président de la vente, pour le gouver

nement,monseigneur ne pourra enchérir parlui-mème.

u: MARQUIS.

Rassuredoi... je trouverai quelqu'un. Bonne nuit,

mon vieux Mathieu !

aarmau.

Bonne nuit, mattre! et n'oubliez pas qu'au point

du jour les membres du conseil colonial viendront ici

vous chercher...

u: MARQUIS.

Les membres du conseil?... C'est bien... Tu m'é

veilleras, tu m'appelleras... Je les recevrai...

Mathieu sort par la porte à gauche. Le Marquis entre dans

l'appartement à droite.

8C E N E X I V.

ZAMBA, paraissant.

BÉCITATIF.

Ces clésmje les aurai !... ces clés... j'irai les prendre

Pour délivrer mon fils, le sauver, le défendre!

Et si par le destin mes projets sont trahis,

C'est encor un bonheur de mourir pour mon fils !

(‘rombant à genoux.)

Vierge Marie!

Toi que je prie,

Toi que tout bas

Jïmplore, hélas!

Veille sur moi, conduis ntes pas.

Ce n'est pas une amante

Qui, le cœur plein d'attente,

Réclame ton appui.’

D'une mère tremblante,

C'est la voix gémissantc

Qui s'élève aujourd'hui.

ç‘
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Vierge Marie !

Toi que je prie, etc.

Allons !il doit dormir,

Allons! il faut ouvrir.

(Elle va à la porte à droite, et s'arrête.)

Allons!

Ouvrons !

(Elle ouvre la porte et regarde.)

A la lueur de la lampe de nuit,

Tout habillé, je le vois qui sommeille...

Je vois ces clés... ces clés au chevet de son lit.

Et si je puis, sans qu'il s'éveille,

Si je puis les saisir...

(Elle t'ait un pas et revient.)

ll vient de tressaillir !...

Ah ! je tremble et j'hésite !

Mon cœur bat de frayeur !

Faiblesse qui m'irrite !

Dieu me guide, et j'ai peur !

Allons! allons!

Courage! avançons!”

STRETTE DE L'AIR.

Marchons sans crainte,

Oui, plus d’elTroi!

La Vierge sainte

Veille sur moi!

Avançons-nous sans bruit,

C'est Dieu qui me conduit!

(Elle entre doucement dans la chambre à droite. La musique

continue en sourdine. Zamha reste quelque temps dans l'ap

partement. Mouvement plus agité dans l'orchestre. Elle

ressort vivement, et comme poursuivie, puis, se sauve

de l'autre côté du théâtre, à gauche, au moment où le Mar

quis, en tenant sa lam ie à la main,se précipite de la chanr

bre à droite, et s'arrete devant Zamba. ll pose sa lampe

sur la table.

S C E N E X V.

LE MARQUIS, ZAMBA.

ZAMBA.

Ces clés... j'allais !es prendre !
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ll s’est éveillé... c'est lui !

LE MARQUIS.

Zamba, c'est toi!

Seule... la nuit... chez moi!

Qui t'amène?

ZAMBA , baissant les yeux.

Que dire ?...

LE MARQUIS.

Oui-dà ! je crois comprendre...

Tes torts de ce matin feffraient maintenant !

Redoutant mon ressentiment,

Tu venais, par crainte ou par ruse,

Plus que par repentir , me demander excuse.

ZAMBA.

DUO.

u: MARQUIS , retenant Zamba, qui veut tiétaignaix

Ce pardon, cette grâce,

Que tu viens demander,

Oui, malgré ton audace,

Je puis te l'accorder!

ZAMBA, àpart, sans l'écouter.

Comment le délivrer!

LE MARQUIS, continuant.

Mais, pour moi, moins sévère,

Adoucis ta rigueur !

Par quels moyens te plaire

Et seduire ton cœur ‘.7.

ZAMBA, à gauche , près de la toilette, et sans ecoutcr la

Marquis, à part.

Comment sauver sa vie ?

(‘Regardant sur la toilette les diamans , que Gahrielle vient

d’y laisser.) .

0 ciel! ces diamans.’

(Les regardant avec envie.)

Ces dinmans !

u: MAnQuis , à part, ct la regardant.

Son œil contemple avec envie

Cette parure aux feux étincelans !

C'est vrai...
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(s'approchant d'elle.)

Eh bien ! belle Zamba ?

ZAMBA.

Non , Zamha n'est pas belle.

Et mainte noble dame, ici lui t'ait aflront!

Mais, peut-être Zamha hrillerait autant qu'elle

Si l'or et les bijoux ennoblissaient son front !

LE MARQUIS, à part, souriant en la regardant.

J'entends! j'entends !

ENSEMBLE.

u; naouis, zum.

Ah ! comme elle est émue! Je sens qu'à cette vue

Un charme tentateur L'espoir rentre en mon cœur,

Vient fasciner sa vue, Et de mon âme émue

Et séduire mon cœur. Vient calmer la terreur !

LE MARQUIS , passant près de la table , et prenant les

bijoux.

Cet écrin, du moins je l'augure,

A charmé tes yeux éblouis i

ZAltBA, le repoussant de la ntaiu.

Non... il est ‘a madame...

LE MARQUIS.

ll est vrai !... J'ai promis

De Iui changer cette parure!

C'est mon dessin ! chacun doit y gagner ! Ainsi,

Prends ! elle est à toi, la voici !

ZAMBA, tressaillmtt de joie.

A moi ! à moi!

LE MARQUIS.

Quel bonheur brille en ses traits ravis '.

ZAMBA, â part, serrant tes diaînans contre son cœur.

O mon fils! mon fils!

’ ENSEMBLE, agitato.

LE Maquis, a part. ' ZAMBA, à part.

Oui, cette âme si fière! Je puis donc le soustraire

Qui bravnit mes transports , A la honte , à la mort,

(Montrant le Marquis.)

Maintenant moins sévère , Mais ici, comment faire,

M ecoute sans remords ! Pour I'abuser encor?
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(A Zamba.)

A ton maître qui t'aime, Dieu, mon juge suprême,

Àliandonne ton cœur... Toi qui lis dans mon cœur ,

Viens ! ô moment suprême Contre un tyran qui m'aime,

Dïvressc et de bonheur!“ . Viens, sois mon protecteur l

CHOEUR DE COLONS, (ru-dehors.

Déjà, voici l'aurore

Et ses premiers rayons.

Et vous dormez encore ;

Debout, riches colons !

_ ZAMBA . avec joie.

Écoutez! écoutez! on se lève, on s'éveille!

Entendez-vous ces pas tumultueux?

Et voici briller dans les cieux

Les premiers feux de l'aurore vermeille!

uAriiiEU, en dehors.

Maître, voici le jour, on arrive...

ZAMBA.

Écoutez... l'on vient de ce côté...

LE MARQUIS.

Non, non... l'on ne vient pas encore...

ENSEMBLE .

LE MARQUIS. ZAMBA.

Rien ne petit te soustraire Ah! que faire? que faire i’

A_ mes bi’ûlans tranports ; Et malgré mes efforts, .

Écoute-moi, ma chere, Comment donc me soustraire

Sans crainte et sans remonds. A ses brûlans transports ?

A ton maître qui t'aime, Dieu, mon juge suprême,

Abandonne ton cœur, A Toi qui lis dans mon cœur,

Viens ! 0 moment supremc Contre un tyran qui m'aime,

D‘ivresse et de bonheur ! Viens, sois mon protecteur !

(Le jour a paru, le fond du théâtre s'éclaire.)

SCÈNE XVI.

ZAMBA , LE MARQUIS , MATHlEU , silivi des

MEMBRES DU coNsEii. COLONIAL.

MATHIEU, au Illarquis.

Le conseil colonial.
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(Les Membres du conseil, introduits par Mathieu, saluent le

Marquis , qui va au-devant d'eux en les invitant d'entrer

dans son appartement; il revient près de Zamha , qui lui

fait signe qu'on l'attend. Le Marquis entre alors dans sa

chambre, suivi du conseil colonial. Zamba sort vivement

parla gauche. Pendant cette pantomime, on entend au-de

hors le cœur suivant: )

Pour nous, c'est jour de fête,

C'est un jour de plaisir !

. Au ntarché qui s'apprête,

Hâtez-vous d'accourir!

rm nu DEUXIÈME ACTE.

il

‘ACTE III“.

Le théâtre représente une place de la ville de Saint-Pierre ,

à la Martinique. —A gauche, la façadcde l'hôtel de ville,

où le conseil colonial tient ses séances. On y arrive par un

perron. — Au-dessus du perron, une banne ou espèce d'au

vent en étoile, pour préserver de la chaleur. —— Au milieu

du théâtre plusieurs arbres en forme demi circulaire et

dont le vaste feuillage ombrage toute la place. “A tra

vers les branches, on aperçoit dans lelointain toute la ville

de. Saint-Pierre. — Au milieu de la place, un poteau avec

plusieurs anneaux de fer où l'on attache les Esclaves en

vente. — A droite, à gauche et au fond du théâIrmdeschai

ses ou dcs hancs disposés pour les acheteurs ou les cu

rieux.

s C E N E Ire. '

PALÈME , descendant les ntarclzes de l'hôtel de ville;

ZAMBA, entrant par la. droite.

PALÈME.

Personne encore sur la place publique... Une heure

d'ici au marché... (Apercctnant Zamba.) Ah! c'est toi,

Zatnba?... Eh bien! c'est fini. Je sors du conseil co

lomal qui vient, comme ils le disent. d'entériner mes

lettres d'affranchissement, ct je suis libre... Tu vois un

homme lIbre!...
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ZAMBA.

Ah! tu es bien heureux !...

PALÈME.

Ce qui ne m'empêchera pas de rendre service à mes

anciens camarades, quand l'occasion se présentera...

(Lentement et la regardant.) Et j'ai idée, Zamba, que

pour toi elle se présente!...

zxunx.

Que veux-tu dire?

PALËME, montrant l'hôtel de ville.

Pendant quej'étais là à attendre qu'on m'expédiat.

les membres du conseil causaient avec un marchand

qui arrivait pour la première fois à Saint-Pierre... ll

venait de rencontrer et de reconnaître une esclave qui.

depuis quelques années, avait disparu de la Grenade et

qu'on avait vainement poursuivie... une nommée Zabi!

ZAMBA, à part.

0 ciel!

PALÈME.

Cela te trouble?

zAunA , froidement.

Que veux-tu que cela me fasse?

PALÈME.

C'est que le signalement qu'il en donnait et qu'il

doit remettre au gouverneur ressemblait exactement

au tien !... J'étais là . je n’ai pas souillé le mot, mais je

dis actuellement à Zamba : Que si elle est Zabi... ce

qu'elle a de mieux à faire est de s'éloigner, car de

main on commencera les recherches.

zAunA. à part.

Demain nous serons embarqués!... (Haut) Je te re

mercie... je n'ai rien à craindre... ce n'est pas moi.

PALEME.

Comme tu voudras...

ZAMBA.

Rends-moi ‘un autre service... toi qui venais souvent
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à Saint-Pierre... J'ai des boucles d'oreilles à acheter...

Connais-tu un joaillier?

PALËME.

Là. sur la graudplace , ces riches et nouveaux ma

gasins...

ZAMBA.

J'en viens... ils m'ont surfait de moitié... (A part. et

regardent les diamans.) M'ofl'rir trois mille livres...

cela en vaut cinq pour le moins! (HauL) J'en veux un

autre... un honnête homme.

PALÈME.

C'est dilTérent... Rue des Bananiers, aux Balances

d'or... une vieille et ancienne boutique.

ZAMBA.

lllerci!... J'y cours! Adieu, Palème , adieu !...

SCENE Il.

PALEME, puis , GABRIELLE et ZOÉ , desctmdant

de l'hôtel de ville.

PALËME.

Elle a un air singulier, la capresse... comme tou

jours du reste, et elle m'a serré la main d'une force...

GABRIELLE, à Zoé.

Oui... c'est l'usage et la mode... Toutes le dames de

SainvPierre viennent d'ordinaire à cette vente... J'ai

dit mon mari que je ferais comme elles... que j'irais

aussi...

20e.

Et tu as bien fait... Tiens... tiens , voilà Palème,

dont nous parlions tout-à-l’heure.

PALÈME.

(l'est Zoé... .

ZOÉ, à demi-voire, à Gabrielle.

ll n'y'a que lui à qui nous puissions nous adresser...

Mais, SOIS tranquille. je ne te compromettrai pas.
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rAtl‘zun , regardant Zoé.

Comme elle regarde... si je reprenais notre conver

sation d'hier?

Z0E.

Palème , nous avons à te parler?

PALÈME.

Et moi aussi!...

zoÉ.

Nous avons besoin de ton zèle et de ta discrétion.

PALËME.

Pour ce qui est de ça, l'on peut compter sur moi...

zoÉ.

C'est ce que je disais à madame!... La vente va

bientôt commencer, et comme tous les autres habi

tans de la colonie. tu pourrais maintenant y prendre

part!

PALËME.

.le crois bien ! je suis libre... je peux acheter des

esclaves !... tant que je voudrai... mais vu que je n'ai

rien!...

GABRIELLE, virement.

Si ce n'est que cela...

PALÈME.

Que voulez- vous dire?

zoÉ , à demi-voix.

Qu'il y a un jeune homme... un nommé Donatien...

celui que tu as vu l'autre jour pendant l'orage...

PALEME.

Oui!... On m'a dit cela... Le voilà comme j'étais

hier... esclave!

zoÉ.

Nous voulons le racheter.

GABRIELLE.

Sans qu'on le sache ou qu'on s'en doute.

PALEME.

Pourquoi cela ?
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ZOE.

Monsieur le gouverneur a besoin d'un secrétaire

qu'il hésite a se donner... et sa femme voudrait, à

son insu, lui faire ce cadeau.

‘ PALÈME , riant.

Une surprise !...

zoiî.

Justement... Pour cela, il faut que tu l'achètes en

ton nom.

pALÈue , à Gabrielle.

C'est dit... A vos ordres, maîtresse... car vous l'êtes

toujours... Et maintenant, Zoé. j'aurais voulu, devant

madame, vous parler d'une chose...

ZOÉ sans l'écouter.

Toi qui t'y connais, qu'est-ce que cela peut valoir ?...

PALÈME. .

Dame! d'après moi, qu'on estimait neuf cents livres,

cela peut valoir de quatre à cinq...

zoÉ, regardant sa maîtresse.

Nous en avons là deux mille!...

PALÈME.

C'est trop! mais je vous rendrai ! (A Zoe.) Comme

je vous disais donc, Zoé, pour en revenir à mon idée...

ZOÉ, lui remettant une bourse qu'elle a prise des mains

de sa maîtresse.

Tiens, voici la somme!

GABBIÉLLE, apercevant le gouverneur qui vient depa

raître au haut de l'escalier de l'hôtel (le aille.

C'est mon mari !

PALËME , continuant.

Je voulais vous apprendre...

zoÉ.

Plus tard... plus tard... (Prenant le bras de sa mat‘

tresse et continuant avec elle sa promenade.) Songe à ce

que je t'ai dit, et silence avec tous!

Toutes deux passent devant Palème et sortent par la droite.



ACTE lll , SCÈNE lll. 7.5

SCENE III.

PALÈME; puis, LE MARQUIS, tenant à la main

des papiers. Du haut de l'escalier il a observéce qui

vient de se passer, et descend lentement en serrant

‘dans sa poche les papiers qu'il tenait à la main.

PALËME . à. part

Plus tard plus tard !... A force de retarder, elle

ne saura jamais ce qui en est !... Mais, enfin, et puis-_

qu'il s'agit de lui rendre service... ça fait toujours

prendre patience.

LE MARQUIS, regardant la bourse d'or que tientPalème .

Ah ! Palème !... le nouvel atfranchi, les mains plei

nes d'or!

PALËME , la serrant dans sa poche.

‘Dieu! Monseigneur!

u: uAnQms , souriant.

Tu n'as pas besoin de le cacher... je l'ai vu ! et je

sais même qui te l'a donné. (Testloé, toutcà-l'heure...

PALÈME.

Ah! mon Dieu! vous savez... ‘

LE MARQUIS , souriant.

EtcommeZoéma rien elne saurait même rien avoir...

cet argent ne peut être que celui de sa maîtresse.

PALËME , â mi-voiæ.

Eh bien !... eh bien! si vous êtes au fait, monsei

gneur , ne dites rien ! parce que j'ai promis le secret.

u: MARQUIS , froidement.

Soit !... je serai censé ne rien savoir.

PALÈME, gaïment.

C'est ce qu'il faut, à cause de la surprise!... et

même vous auriez l'air étonné , tantôt... quand vous

me verrez surenchérir... que cela n'en vaudrait que

mieux!

LE uAnouis , s'efforçant de sourire.

Ah !‘ c'est toi qui dois surenchérir?
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PALËME.

Oui, monseigneur.

LE MARQUIS , de même.

Pour cet esclave... ce Donatien que ma femme veut

acheter? PALËME.

Pour vous en faire cadeau.

LE MAnQUIs , froidement.

.l'entends bien... je le savais... Et combien t'a-t

elle donné pour cela?

rALÈuE.

Deux mille livres.

LE MARQUIS , avec colère.

Une somme pareille!

PALEME.

C'est trop, n'est—il pas vrai?

LI; MARQUIS , se reprenant.

Non , vraiment... ll vaut bien cela... Je prévois

même qu'il pourra y avoir concurrence...

PALEME , naïvement.

Vous croyez ?

LE MARQUIS.

Et commeje tiens à ce que la surprise ait lieu, c'est

moi qui veux l'aire cadeau de cet esclave à ma femme.

PALÈME, à part.

Tant mieux! il sera plus heureux!

LE MARQUIS, lui donnant une bourse.

Voici donc deux mille livres.

PALÈME.

De plus?

LE MARQUIS.

Comme tu voudras... pourvu que tu n'oublies pas

que c'est pour moi, pour mon compte, que tu achètes

fret esclave !... et si on te Padjuge, si tu l'emportes,

Je te promets pour récompense de te donner...

. PALËME.

Quoi donc?
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u; uAuoUis.

Celle que tu aimes... Zoé!

PALËME, hors de lui.

Est-ce possible!... Quoi! vous auriez deviné ?...

u: amours , souriant.

Je devine tout... et je te le répète , si nous l'empor

tons à cette vente...

PALÈME, vivement.

Nous l'emporterons, monseigenr , quand je devrais

étrangler tous nos concurrens !...

(En ce moment, l'horloge de l'hôtel de ville sonne midi. On

entend une cloche annonçant le commencement de la vente.

On accourtde tous côtés. —A gauche, Palème et un groupe

de Femmes élégamment parées. Elles sasseyent sur des

chaises , ayant à côté d'elles des petits Nègres tenant des

parasols au-dessus de leur tête. A droite, Gabrielle et plu

sieurs Dames. Zoé est assise aux pieds de sa maîtresse. Sur

le perron de l’hôtel de ville, le Marquis et plusieurs Mom

hres du conseit colonial. A droite et à gauche , debout et

derrière les Dames assises , des groupes d'Acheteurs et de

Curieux. Au fond, les Esclaves in vendre que l'on emmène.)

MORCEAU D'ENSEMBLE.

CHOEUR.

Les voici ! ce sont eux!

Ce sera piquant... ce sera curieux!

(On voit paraître cinq ou six Esclaves et Donatien uiarche à

la tête.)

DONATIEN, sur le devant du théâtre etpcltdunt que der

rii-rc lui on attache aux anneaux de fer du poteau

ses Compagnons dfisclauuge.

AIR.
Non, vous ulaurcz pas cet esclave

Promis à votre cruauté;

Jïêchappe nux tyrans que je brave,

En mes mains est la liberté!

montrant le couteau que Zamba lui u donné cI qu'i! tient

caché dans son sein.) '

J'ai dans mes mains lu liberté!
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Adieu, toi qui me fus chère,

Zoél... toi, mes Seuls amours!

Adieu donc, ma pauvre mère I

Et cette fois , pour toujours !...

(P111101) Mais, du moins...

Ils n'auront pas cet esclave,

Qu'espère en vain leur cruauté I

J'échappe aux tyrans que je brave ;

En mes mains est la liberté ,

La mort me rend la liberté !...

(Il tire le couteau de son sein et va pour s'en frapper. Zoé ,

qui est à gauche du théâtre, saisit sa main droite.)

zoÉ, à titi-voix.

Arrêtez!

(Elle s'empare du couteau , qu'elle laisse doucement tomber

à ses pieds.) ‘

‘ DONATIEN, étonne‘.

0 ciel I

GABRIELLE, à voix basse.

Espérance et courage !

zoÉ. de même.

Gardez des jours si chers I

(En ce moment , Zamha entre vivement par la gauche et se

trouve près de Donatien, à qui elle dit à voix basse :)

ZAMBA.

Bientôt plus d'esclavage ,

Je briserai tes fers I

ENSEMBLE.

DONATIEN , étonné, regar

GABRIELLE ct zoÉ. (tant les troisfmnmcs.

Espérance et courage, Espérance et courage,

Supportez vos revers; Les cieux me sont ouverts;

Bientôt, plus dïæsclamge, Bientôt de l'esclavage

On va briser vos fers! Un brisera mes fers !

ZAMBA.

Espérance et cou rage I

Bientôt plus de revers ;

Bientôt plus d'esclavage ,

Je briserai tes fers!
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[Pendant cet ensemble, on a attaché aux anneaux du poteau

les autres Esclaves qui sont assis à terre , tournant le dos

au spectateur. Un cercle de Soldats ferment le fond du

théâtre. On entraîne Donatien , qui se laisse enchaîner et

qui est debout vis-à-vis les spectateurs. Zamba se rappro

che de lui, et pendant la première moitié du morceau sui

vant se tient à l'écart.) ‘

LE uAnouis, sur le perron de l'hôtel de ville.

Aux termes du Code Noir, moi,

Gouverneur de cette Île et lieutenant du roi ,

.le déclare, messieurs , la vente commencée.

(Le Marquis s'assied, ayant à ses côtés deux Conseillers colo

niaux. Un Huissier est devant une table au pied du per

ron, pour recevoir les enchères; des Nègres distribuent à

la foule des programmes imprimes de la vente; on en pré

sente à Gabrielle , à Zoé et au groupe de Colons qui sont

debout derrière elles, à droite.)

GABItIELLE , montrant le papier à Zoc‘.

Vois‘tu... le numéro premier...

ZOÉ , de même.

L'épave Donatien !

GABRŒLLE, de Mtémc.

Lu mise à prix est d'avance fixée.

ZOÉ.

A six cents livres !... Quelle horreur!

GROUPE DE COLONS, debout à gauche, causant entre aux

et regardant le programme.

Ah ! c'est pour rien!

PREMIER COLON, ù demi-voiw.

On dit qu'il sait écrire et peut tenir les livres.

' DEUXIÈME COLON, de même.

l'est une occasion qu'on ne trouvera plus!

PREMIER COLON, à voiæ Iutlttc.

Sept cents livres !

nEuxiÈuE COLON, de ménzc.

Huit cents !

PREMIER COLON, deJ'en donne mille livres!

rALÈuE, qui. est à gauche, s'avançant.

Moi, douze cents!
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GROUPE DE COLONS, à droite.

0 ciel !

PALÈME.

Les voilà confondus!

CHOEUR DE COLONS, à mi-ooix.

Quoi! Palèrge! un esclave aflranchi

D'aujourd'hui!

PREMIER COLON.

Lui céder serait une honte...

DEUXIÈME oonox.

Que l'on ne peut souflrir.

PREMIER COLON.

Et je mets à ce compte '

Treize cents livres !

PALÈME.

Quinze .'

DEUXIÈME COLON.

Et moi, seize !

PALÈME, passant â droite, près de Gabrielle.

Dix-sept!

PREHIER COLON.

Dix-huit!

GABRIELLE.

Je tremble !

zoÉ, bas, à Palêmc.

Oh! (le nous, c‘en est frit !

GABBIELLE, bus, dPalèmu.

Nous n'aurons pas assez !

PALÈME, bas,à Gabriclle.

Rassurez-vous, de grâce!

Nous avons plus encor!

GABRIELLE , étonnée.

Continent?

PALÈME, riant et toujours à voiæ basse.

Votre mari

Vient en secret de me donner aussi

D? quoi surenchérir.

GABRIELLE, oflmyée.

Ah! tout mon sang se glace!
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PALËME, de même.

Et nous Pemporterons , car j'achète pour lui;

Mais silence!

GABRIELLE.

Ah! grand Dieu! mon mari!

zoÉ, avec dekespoir‘.

ENSEMBLE.

GABIHELLE c! ZOÉ.

Sur nous , la foudre menaçante

Tombe en éclats et mcpouvante!

Sur lui, sa rage tombera;

Grand Dieu! qui le protégera !

DONATIEN.

De crainte, d'espoir et d'attente,

A chaque instant mon trouble augmente;

Je le vois, mon bon ange est là,

Sur mon destin il veillera.

LE MARQUIS.

Je vois d'ici son épouvante;

Devant son juge elle est tremblante;

Cet esclave m'appartiendra,

Sur lui ma rage tombera!

ZAMBA.

De crainte, d'espoir et d'attente,

A chaque instant mon trouble augmente:

Mais ne crains rien, car je suis là,

Ta mère sur toi veillera.

PALÈME, avec joie.

Mon espoir s'accroît et augmente,

O doux avenir qui m'enchante,

Oui, l'esclave me restera,

Et mon hymen réussira !

CHOEUR.

Ah! l'aventure est étonnante!

Elle devient intéressante!

Voyons ce qu'il arrivera ,

Et qui d’eux tous l'emportera!

PALÈME.

Je mets dix-neuf cents livres! G

Son mari !
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PREMIER COLON.

Moi,

Deux mille!

PALÈME.

Alors , deux mille cent!

DEUXIÈME COLON, bas, au premier.

Je croi

Que pour le gouverneur, qui fut jadis son maître,

Il achète en secret.

PREMIER coLoN, âooiœbasse.

Vous croyez ?

DEUXIÈME COLON , de même.

Ce doit être.

PREMIER COLON , de même.

Y renoncer est alors plus prudent.

TOUS.

Deux mille cent!

PREMIER et DEUXIÈME COLON.

Je cède ! je cède!

PALÈME, à Gabrielle et à Zoé, se frottant les mains.

Nous Pemportons!

GABRIELLE et zoÉ, avec effroi, regardant Donatim.

Que Dieu lui soit en aide!

ZAMBA , à Fliuissier, qui se lève,

Arrêtez !

(S'avançant au milieu du théâtre.)

Deux mille cinq cents livresî

LE MARQUIS , étonné.

Toi,

Zamba.’ .

GABRIELLE et zoÉ, avec joie.

Za mba !

TOUS.

La capresse!

ZAMBA.

Eh i oui... oui!

LE MARQUIS.

Et comment paieras-tu?
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ZAMBA.

N'est-il pas d'autre entrave '.'

(Allant a la table devant laquelle est l'Huissier.)

Argent sur table! argent comptant!...

De l'or même! en faut-il ?... En voilà! prenez-enS...

(Jetant les rouleaux d'or sur la table. Au Marquis.)

A vous cet or!...

(Montrant Donatien.)

Mais, à moi cet esclave !...

PAËÈME , faisant des signes à Zamba.

Y penses-tu?

GABRIELLE et zoÉ, à part.

Grand Dieu! protégezda !

zAunA, debout au milieu du théâtre, ct montrant Do

nation.

Gouverneur, ordonnez qu'on le livre à Zamba !

ENSEMBLE.

GABRIELLE et zot.

De crainte, d'espoir et d'attente,

A chaque instant mon trouble augmente !

Qui donc ici l'emportera ?

Mon Dieu! mon Dieu! protège-la!

DONATIEN.

De crainte, d'espoir et d'attente , etc.

LE MARQUIS.

0 quelle audace surprenante!

Nouveau doute qui me tourmente!

Quel dessein ici la guida!

Mon adresse le connaîtra!

ZAMBA.

0 bonheur! ô joie enivrante!

Succès qui comhle mon attente !

Oui, ne crains rien, car je suis là

Ta mère te protégera!

PALÈME.

Quelle aventure surprenante!

Malheur qui confond mon attente !

Mais l'esclave me restera,

Car j'ai de l'or, ct l'on verra !

’
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CHOEUR.

Ah ! l'aventure est surprenante! etc.

_I>AI.EME, s'approchant de Zamba, ct à mzïvoiæ.

Ecoutebmoi, Zamba!... laisse-moi cet esclave ,

Il y va de mon sort l

ZAMBA.

Mon bonheur en dépend !

PALÈME, de même.

C'est mon espoir, à moi !

ZAMBA.

C'est ma vie et mon sang S

rALEuE.

Cède ou crains mon courroux!

ZAMBA.

Ton courroux, je le brave !

PALEME, avec colère, se retournant vers Flluissicr.

Eh bien ! trois mille livres!

ZAMBA.

Et moi,

Je dis trois mille cinq cents!

PALÈME , lui mettant la main devant la bouche.

Ah ! tais-toi ! tais-toi!

ENSEMBLE, à demi-vota‘, se menaçant du poignard.

Prends garde! prends garde!

Car Dieu nous regarde ,

Suspends ton dessein!

Ou jusqu'à la garde

Je plonge soudain

Ce fer dans ton sein l

PALEuE , regardant Zamba.

Je dis donc quatre mille! et prends bien garde à toi!

ZAMBA, avec force.

Cinq cents livres de plus!

(Tout le monde pousse un grand cri. Palème, le poignard à

la main , veut s'élancer sur Zamha ; on l'arrête.)

PALËME.

Tu périras par moi!

(Tout le monde se lève; le Gouverneur et les Conseillers co

loniaux descendent du perron.)
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ZAMBA, avec exaltation.

A nous la victoire!

(Courant au poteau, et amenant au bord du théâtre Dona

tien, qu'on vient de détacher.)

Brise: ces fers ! oui, ces fers détestes !

Que trop longtemps il a portés !

(Arrachant les fers de Donatien.)

Qu'ils soient foules aux pieds !... Jour d'ivresse et de gloire,

(Serrant Donatien dans ses bras.)

Il m'appartient ! c'est à moi! c'est mon bien !

(Le Gouverneur. pendant ce temps, est descendu vers la gau

clle du théâtre, où Palème, furieux, lui a parlé bas en lui

montrant Zamba. Le Gouverneur reprend vivement dans

sa poche les papiers qu'il y avait serrés dans la scène lll ,

les parcourt rapidement, puis il s'avance au milieu du

théâtre , et dit à des Soldats , en leur montrant Zamba ,

qui en ce moment embrasse Donatien :)

LE MARQUIS.

Arrêtez !...
La vente est nulle !... Cette femme

Est elle-même esclave , et ne peut acquérir !

Tous.‘

Grand Dieu!

LE MARQUIS, auæ Conseillers coloniaux.

Je viens de parcourir

Ces titres , ces papiers : c'est elle qu'on réclame,

Et qu'on désigne !

DONATIEN, Fmnbrassant.

0 ciel! ma mère!

PALÈME, avec douleur.

Sa mère I...

ZAMBA.

0 sort fatal !

LE MARQUIS.

Vous Pentendez , messieurs.

GABRIELLE et zoÉ.

Je frémis d'épouvante !

LE MARQUIS.

C'est au conseil colonial

A décider...
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(Aux Conseillers.)

Venez... Aussi bien cette vente

Doit maintenant devant lui s'achever.

zAimA, GABRIELLE et zoÉ.

A présent, ô mon Dieu ! qui pourra le sauver?

ENSEMBLE.

. ZAMBA. LE MARQUIS et LE CHOEUR.

Comble dïnfamie! Pour eux l'infamie!

Quoi ! leur tyrannie Que leur perfidie

Aceable ma vie Ici soit punie

De nouveaux tourmens! De nouveaux tourmens !

O maître du monde 3 La loi nous seconde;

Que ta foudre gronde, Que sa foudre gronde,

Eclate et confonde Eclate et confonde

Dïnfâmes tyrans ! L'espoir des méchans !

DONATIEN, GABHIELLE cl ZOÉ. PALËME.

0 honte! infamie I Sa mère chérie

Quoi! leur tyrannie Défendait sa vie,

Demeure impunie! Et je l'ai trahie !...

Dieu qui nous entends, Ali ! je m'en réponds !

Que ta voix réponde. 0 douleur profonde!

Que ‘il foudre gronde, Que Dieu nous seconde!

Eclate et confonde Que sa main confonde

Irinffimes tyrans ! L’espoir des méchans!

(Des Soldats emmènent Donatien et Zamba. Le Marquis et

les Membres du conseil colonial entrent à l'hôtel de ville.

Palème , Gabrielle, les Dames et les Colons qui viennent

d'assister à la vente les suivent.) '

SCENE IV.

ZOÉ , seule; puis, DENAMBUC.

C’étaitsa mère !... Je comprends tout, maintenant...

Pauvre femme!... elle l'aimait et souffrait autant que

moi , et tous deux sont esclaves !... et tous deux tout

à-l'heure vont être vendus !... Que faire, à présent’...

et luiJ comment le délivrer?... à qui avoir recours ?...

(Poussant un cri en voyant entrer Dcnambuc.) Ah !. ..

_ _ DENAMBUC.

M e voici.
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2015.

Mon ami, mon sauveur !...

DENAMBUC.

Dieu! depuis hier seulement, comme cela a aug

mente’ !...

zoe.

Quel bonheur vous amène ?...

nEnAueuc , étonne‘.

Eh bien! notre mariage !...

ZOÉ, se frappant le front, et naïvement.

C'est vrai... je l'avais oublié !...

DENAMBUC.

Oublié !... D'où vient alors ta joie ?...

zoÉ.

Celle de vous revoir !...

nnmunvc.

Il n'y a pas de mal... ça revient au même... car ainsi

que je te l'ai dit... incognito et sans bruit... tout ‘ est

prêt !...

zoÉ, troublée.

Ah ! mon Dicui... déjà!...

DENAMBUC.

Comment !... est-ce que tu hésiterais de nouveau ?...

zoÉ , de même.

Du tout...

DENAMBUC.

Est-ce que cet autre amour te seraitreveuu au mo

ment de mepouser?

zoÉ , vivement.

Jamais !... Je suis prête à vous suivre et je vous

chérirai comme le meilleur des maris.

nnmunuc.

A la bonne heure !...

zoÉ. _

Je n'y mets qu'une condition une grâce ,queje

vous demande...
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iusimiiiuc.

C’est dit... c'est fait... Tout ce que tu voudras...

zoË.

Donatien... ce jeune homme qui hier vous a sauvé

la vie , va être vendu comme esclave... ‘

DENAMBUC.

Et comment cela ?...

ZOÉ , vivement. ‘

Je n'ai pas le temps de vous l'expliquer... lls sont

là, dans la chambre du conseil colonial, la vente qui

a été interrompue va recommencer... il faut lui rendre

la liberté... il faut l‘acheter!...

DENAMBUC.

J'y vais !... .

ZOE.

Mais on offrait déjà quatre mille cinq cents livres.

DENAMBUC.

J'en donne dix mille !...

ZOÉ.

Très-bien !

DENAMBUC.

Vingt... trente... quarante!...

zoÉ, Fembrassant. .

Ah ! je suis à vous... à vous pour toii'ours!... Mais,

hàtez-vous... dépêchez-vous... il y va de ses jours!...

car, s'il est esclave... esclave du gouverneur, il se

tuera, monsieur... il se tuera !... j'en suis sûre...

DENAMBUC, la regardant.

Eh! mon Dieu !... un tel effroi... une tellc émotion..,

je crains de deviner... Est-ce que par hasard ce serait...

zoÉ, lui faisant signe vivement de la tôle.

Oui... oui... oui...

DENAIBUC.

Et j'irais l'acheter?

ZOÉ.

' Pourquoi pas?
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nnnaunuc.

Racheter mon rival!...

zoÉ.

ll ne l'est plus... je vous le jure... Qu'il vive, qu'il

s'éloigne... je l'oublierai... sije peux... Et vous , mon

sieur,je vous épouserai... je vous aimerai... J'en mour

rai peut-être... c'est égal.

nemunuc.

Mais , écoute-moi.

zoÉ , pleurant.

C'est vous qui serez cause de tout... et vous verrez ,

alors, s'il y ajamais eu au monde quelqu'un qui vous

aime comme moi... et vous me regretterez... et vous

vous repentirez... mais il ne sera plus temps... Tenez ,

tenez... on vient.

nemunnc.

Mais, encore une fois...

SCÈNE V.

LES uriues , GABRIELLE.

GABRIELLE, courant à Zoe'.

Tout est fini, la vente est consommée...

zoÉ, à Denambue.

Là... quand je vous le disais... Ce que c'est que

(Tlèésiteret d'attendre... Et qui donc... qui l'a empor

té....

assuinnce.

Un riche colon qui vient de l'acheter pour mon

mari... qui lefera expirer dans les tortures.

zoÉ, pousse un cri , ses genoua: liée/tissent, Denambuc

la soutient.

Ah !...

DENAMBUC, à Gabrielle.

Et tu vas lui dire cela , à elle , qui l'adore... qui en

est folle! ‘
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GABRIELLE , hors dwlle-ménzc.

Elle... Zoé... Est-il possible !... (Courant à Zoé.)

Sans me l'avouer!

ZOÉ, à voix basse.

Jamais !... Mais qu'il soit libre... qu'il soit sauvé...

Je ne le reverrai de ma vie... je lejure!

DENAMBUC , lui prenant la, main.

C'est bien ! cela mérite récompense.

SCENE Vl.

20E, GABBIELLE, DENAMBUC, allant au-devant

du MARQUIS . lequel, pendant les derniers mots de

la scène précédente, a descendu les marches du per

ron.

MORCEAU D‘ENSEMBLE.

DENAMBUC, au lllarquis.

Cet esclave, par vous acquis,

L'autre jour m'a sauvé la vie.

Cédez le‘moi, je vous en prie,

Mon cher neveu!

LE MARQUIS, avec colère.

Moi!

DENAMBUC .

Quel qu'en soit le prix!

u: MARQUIS, regardant sa fcnmw avec colère.

Je vois qu'ici l'on prend un intérêt extrême

A mon sort! Par malheur, moi, j’ui fait le serment

Qu'il ne sortirait pas de mes mains!

DENAMBUC, souriant.

Quoi! pas même

Pour dix mille francs ?...

LE MARQUIS.

Non !

DENAMBUC.

Vingt mille!

LE MARQUIS.

Non, vraiment!
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DENAMBUC, sévèrement.

Pas même au prix...’

LE MARQUIS.

Cessez d'insister davantage.

DENAMBUC.

De mon aflection... ou... de mon héritage ‘f...

LE MARQUIS. '

Non, cent fois non !... Mais si vous tenez tant

A ce sang précieux... à ceIte noble race,

Tenez... voici sa mère, épave comme lui!

Une esclave sans maître... et qu'on va vendre aussi !

Vous pouvez l'acheter !

zoÉ, courant au Marquis.

Pitié !

LE MARQUIS.

Non, point de grâce .'

Uinexorable loi prononce sur son sort l

ZAuBA, qui pendant ce temps a descendu le théâtre avoc

plusieurs Gardes , aperçoit Denambuc et manifeste

un grand trouble.

0 ciel ! '

u; MARQUIS, auac Gardes.

Et comme esclave enchainez cette femme.

ZAMBA.

Des fers... à moi!... Jamais .' et je te brave encor!

(Au Marquis.)

J'ai d'autres droits et je réclame ,

Non l'esclavage, mais la mort!

(Elle court se jeter aux pieds de Denambuc.)

DENAMBUC, poussant un cri.

Zabi !...

ZAMBA.

C'est moi !

DENAMBUC.

Zabi!...

ZAMBA.

C'est moi !... Maître, c'est moi

Dont la coupable main leva le fer sur toi.

J'ai menacé ta vie ,
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Et la mienne està toi !...

Je tremble et je supplie,

Mais ce n'est pas pour moi!

(Montrant Donatieu qu'on emmène en ce moment.)

C'est pour lui... que tu dois... défendre!

(Baissant les yeux.)

Lui !... mon fils!... Ah! tu dois comprendre

Mes pleurs et mon effroi ?...

ENSEMBLE.

ZAMBA. DENAMBUC.

J'ai menacé ta vie, O rencontre inouïe !

Et la mienne est à toi ! C'est elle que je voi,

Je tremble etje supplie, C'est elle qui me prie

Mais ce n'est pas pour moi ! Et tremble devant moi l

GÀBRIELLE, ZOÉ et LE CHOEUR. LE MARQUIS.

O ciel! que signifie O rage l ô jalousie !

Le trouble où je les vois? Destin que je prévois,

0 Dieu! que je supplie , Faut-il dans ma furie,

Daigne entendre ma voix ! Qu'il échappe à des lois!

DENAMBUC , au Marquis.

Monsieur le marquis , pour aucun prix vous ne vou

liez me céder cet esclave, je le paierai moins cher...

je l'aurai pour rien... D'après le Code Noir, que vous

connaissez mieux que moi, la vente d'un épave est

nulle , quand le maître se représente... et le maître,

c'est moi !...

u: MARQUIS.

Monsieur...

DENAMBUC.

Fils de mon esclave, c'est vous qui Pattestez! il est

mon esclave aussi... Et quant à sa mère, je suis seul

juge de ses torts... (Sévèrement) Elle en a eu de très

grands !... _

zAuBA , s'inclinant.

Maître...

‘ _ DENAMBUC.

Lelui de s'enfuir et de quitter notre lle. .. Sans cela...
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elle aurait depuis longtemps ce qu'elle a aujourd'hui...

sa grâce et sa liberté...

ZAHBA.

Ah! c'en est trop !...

nENAunuc , regardant Donatien avec tendresse.

Quant à Donatien , qui est aussi à moi... et qui m'a

partient... je puis disposer de son sort... Approche...

(.4 Zoé.) C'est donc lui que tu aimes ?...

zoe.

Oui, monsieur.

GABRIELLE , au Marquis.

Vous Pentendez...

201i: , à Denambuc.

Mais vous savez ce que je vous ai dit...

nEu/iunuc.

Je ne l’ai point oublié... Tu consens à te marier...

Mais, tout dépend de ta maîtresse... demande-lui...

car tu lui appartiens encore... Si elle consent à te don

ner la liberté pour épouser Donatien...

(Le morceau de musique reprend.)

zoÉ , s’approchant timidement de Gabrielle.

Maîtresse, maîtresse chérie,

De toi dépend notre sort à tous deux!

GABRIELLE, regardant son "tari.

Contre une injuste jalousie,

Contre des soupçons odieux ,

Que cet instant du moins me justifie!

(Avec émotion.)

Sois libre !... sois sa femme... Allez, soyez heureux l

Afin que je le sois...

PALÈME, à part , et {essuyant une larme.

Quel bonheur! quand j'y pense l

LE zusnouIs.

Quoi donc ?... .

rALÈuE.

De n'avoir pas encor parlé !...
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LE MARQUIS.

J'entends!

DENAMBUC.

Nous, demain , mes amis , nous partons pour la France !

DONATIEN.

Vous, à quije dois tout!

ZOÉ.

Vous, mon Dieu tutélaire !

Comment donc vous nommer?

DENAMBUC, leur prenant la main à tous dcuæ.

_ Nommez-moi votre père ,

Car tous deux, désormais , vous serez mes enfans !...

CHOEUR.

Guidés par l'espérance ,

Embarquons-nous

Embarquez-vous

Au rivage de France ,

ous
Le bonheur sous attend! .

gaiment 1

FIN.


